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PRET  A  cl. 

E  m*ctois  tellement  flâtc  de 
r'entrer  dans  la  grâce  du 
Roi  de  France  ,  avant  la 
déclaration  de  cette  Guerre ,  que 
bien  loin  de  pen(êr  à  l'impreflion  de 
ces  Lettres  &  de  ces  Mémoires,  je 
comptois  de  les  jerrer  au  feu  ,  il  ce 
Monarque  m'eût  fait  l'honneur  de 
redonner  mes  Emplois  fous  le  bon 
plaifîr  de  Meilleurs  de  Pontchârtraim 
père  &  fils.  Ceft  cette  raifon  qui 
m'a  fait  négliger  de  les  mettre  dans 
l'état  où  je  iouhaiterois  qu'ils  fuG- 
fent ,  pour  plaire  au  Leâeur  qui  Ce 
donnera  la  peine  de  les  lire.  Je  paflai 
à  rage  de  quinze  à  feize  ans  en  Cdu\ 
nada ,  d'où  j'eus  le  foin  d'entretenir 
toujours  un  commerce  de  Lettres 
avec  un  vieux  Parent ,  qui  avoit  exi« 
Igé  de  moi  des  nouvelles  de  ce  Païs- 
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*P  <R  FF  A  CE. 

lli  ,  en  vertu  des  aiCftances  cju'il  o)^ 

•  donnoic  annueliemenc.^Ce  lonr  ces 

.mêmes  Xçctres  dont  ce  Livre  eu 

çompQfë.  Elle$  cotjfiegnçpLÇ  cçiit  ce 

'qui  s*e|^  paffe  dan^  cc.P^ïSrlà  «ntre 

Jes  Anglois ,  tesjJFranjçojs  lés  *Jrçquois, 

Jk  aHcrçs  Peuples  ,  depuis  l'année 

1683.  jufqu'en  ijS^f.  avec  quantité 

dç  chofes  affez  cuVieufes,  pour  lej? 

'gen^  qui  cqnnpidènt  Iça  Cçlopie^ 

des  iLùglois ,  çu  des«François.  JLç  çout 

^i^  écrit  avec  (beaucoup  de^fidélitjs, 

^ar  enfin  ,  je  dis  les  q^pfes  comme 

filîes  ibnt.  Je  n'ai  flaté ,  ni  ëpargné- 

Ëpeiifpnne.  Je  donne  aux  f/oquois 
,glç!Jre qu'ils  ont  aquife  en  diyèrfes 
Qççafions  ^  qqoi-que  je  haïfle  ces 
^çoquins-U  plus  que  ies  cornes  &  le? 
pràçe^:,  J*atrit)uc  ep  mêrne-temsau^ 
'gens  d'EglIfe  ^  (  n^algré  Ja  ycncra- 
Jcjon  que  j*ai  poiireux^  tous  Jes  maux 
qiie  jes  tr^uçU  piy:  fait  aiijc  Calcmies 
-^rançoifeis  \  pendant  upe  guçyrrc  ^ 
qi^'pn  p'auroit  jarnais  eptrepri^  ffins. 

*  Afillh  M  AH  A  H^  ter  Us  A»Ms  4$  (4 


P  R  F  PAC  E.  ^ 

]e  confeil  de  ces  pieux' Ëccléfîafti^ 

Après  cela Vr*'*''^''^'^  1®  L^^^^"**^^ 

que  les  Fran<;ois  ne  connoiflanc  les  ' 

Villes  de  la  NoMVillè  Tork ,  que  fous' 

leur  ancien  nom,  j*ai  été  obligé  rfe 

me  conformer  à  cela,  cane  dansmi> 

Relation,  que  dans  nies  Cartes.  Ilr 

apdlent  NI tX/.TORK  tout  le; 

Païs  contenu  depuis  la  fource  de  fa^ 

Rivière  jufqju'à  Ton  emboûthufe  , 

€;eft.à-dire,  jufqu'à  nfle  oùeft  fu> 

niée  la  Ville  de  ikAnathé  (  ainfi  a:- 1 

pètlce  du  tems  des  Hôllandois)  tè* 

q4i  éft  à  preient  apelléedes  Anglois*:^ 

Nnu^Totk,  :  Les  François  apellent'- 

auflî  Orange  la  Plantation  i' Mbamt% 

qui  efl:  vers  le  haut  de  h  Rivière,  i 

Outre  ceci  le  Leâénr  eft  prié  dé  î 

ne  pas'trouver  niauvais  que  \ti  pen-  > 

iéts  dés  Sauvages  foienc  habillées  à; 

l'Européanne  v-c'èftla  faute  du  Pa'-> 

rént  à'  qui  j'ccrivois  ,  car  ce  bon  ^ 

jhbmtne  aiant    tourné  en   ridicule  \ 

[Ja  *  Harangue  mcc^.phorique  de  la^^' 
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P  R  r  F  A  C  E.  ^ 
Grand  -  Gk/<i  ,  il  me  pria  de  oc  j  îus 
traduire  â  la  Lercre  un  langage  li 
rempli   de  fidions  &   d'hipcrboles 
iauvages  5  c*trft  ce  qui  fait  que  tous 
les  raifonnemens  de  ces  Peuples  pa- 
f oîrront  ici  (elon  la  diâion  &  le  ftile 
des  Europëans  ^  car  aiant  obéï  à 
mon  Parent,  je  me  fuis  contente  de 
garder  les  copies  de  ce  que  je  lui 
écrivois  y  pendant  que  j'ëcois  dans 
le  Païs  de  ces  Philofophes  nuds.  Il 
cft  bon  d'avertir  le  Ledeur,  en  paP- 
fanc  ,  que  les  gens  qui  connoiflènf 
mes  défauts  ,  rendent  auflr  peu  de 
Juftice  â  ces  Peuples  qu'à  moi,  lorf. 
qu'ils  difent  que  je  fuis  un  Sauvage 
&  que  c'eft  ce  qui  m'oblige  de  par-- 
1er  fi  favorablement  de  mes  confrè- 
res. Ces  Obfcrvateurs  me  font  beau* 
coup  d'honneur  ,  des  qu'ils  n'explr-- 
quenc  pas  que   je  fuis  direâemenr 
ce  que  l'idée  des  Europëans  atta- 
che au  mot  de  Sauvage.  Car  en  di- 
fant  Amplement  que  je  fuis  ce  que 
les  Sauvages  font ,  ils  me  donnent^ 
fans  y  penfer  ^  le  caradére  du  plu» 


P  R  F  F  A  C  é: 
bonnêce  homme  du  monde  i  {iuif- 
qu'enfifl  c'eft  un  fais  intonteftable  ,* 
que  les  Macioûs  qut^  n*onc  point  été 
corrompues  par  le  voifinâge  des  Eû^ 
ropéans  ^  n'ont  ni  tien  ni  mien  i  ni 
Loixv'^i  J*igC5  V  ni  Prêtre  j^  Perfonne 
n'en  doure  ,  puifque  tous  les  Voia- 
geurs  qui  coniioifienc  ce  Païs-lâ  / 
font  foi  de  cette  vîéritë.  Tant  de' 
gens  de  diféreilces^profeffion  Tont  (F 
bien  afluré  qu'il  n'eft  plus  permis 
d'en  douter.  Or  (i  cela  eft,  on  ne' 
doit  faire  aucune  difficulté  de  croi<«' 
K  que  ces  Peuples  foient  fi  fagesSc^ 
fi  raifonnafeies.  H  me  femble  qu'it 
faut  être  aveugle  pour  ne  pas  voir' 
que  la^  propriété  des  biens ,  -je  ne  dir 
pas  celle  des  fetxmies ,  eft  la  feule' 
iôurce  de  tous  les*  défordres  quf 
troubleoi  la  Société  dtss  Europëans  j' 
il  eft  fecile'de  juger  fur  ce  pied  -  là' 
que  je  ne  prête  en  aucune  manière 
le  bon  efprk  &  llr  fagefle,  qu'on  re-* 
marque  dans  lesr  paroles  &  dans  lès" 
aA^ons  de  ces  pauvres  Amériquains.- 
Si  tout  Iç-  monde^  ctoit  ^uffi  bien^ 
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p^  K  r  F  A  c  e:^ 

fbnrni  de  Livre  de  voiages  que  le" 
Dodor  *  Sloane  i  on  trcxvtvcroit  danf* 
plus  de  cent  Relations  de  C^nada^ 
une  infinkë  de  raifonaernens*  Sau^ 
vages,  iocompii^ableiinrnt  plus  fort^ 
que  ceux"  donc  il  eftparlc  dins  mes- 
Mémoires.  At»  refte,  les  perfoimer 
qui  doiiceronr  de  Ifioftind  8t  dd^  ta. 
lent  des  Cailors^  noni  qu  à»  vok»  la 
grande    Carre  de  rAmérique   dor^ 
St.  de  Fer  ,  gravée  à  Paris  en  i6^%*^^ 
ils>  y  trouverone  des  choies  furpre^ 
naaces  touciranc  ces  animauxr.  Oh' 
m'écrie  de  tP<iy»i  >..que  Meffieurs  de'- 
Fûntchdrn^im  cherchent  les  moiens- 
de  fe  venger  de  l'otrrrage  qu'ils  di- 
fenc  que  je  leur  ai  fait,  en  publiant' 
dans  mon  Livre  quelques  bagatelles 
que  j!aurais  dû  tojlre.  On  m'avertit^ 
auffi  que  j'ai  tout  lieu  de  craindre' 
lé  refTenciment  de  planeurs  Ecclé^* 
flaftiqiies  ,  qui  prétendent  que  j'ai" 
iofultç  Dieu ,  en  infultant  leur  con- 
duice.  Mais  comme  je  me  fui^  atî^' 
tendu  à  la  fureur  des  uns  £c  des  att«»- 
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V  K  E  F  A  CE. 
très,  lorlque  j'ai  fait  imprimer  ce 
[livre  5  j*ai  eu  touc  le  loilîr  de  m'ar- 
inier  de  pied  en  c^tp,  pour  leur  faire- 
têce.  Ce  qui  me  conlole  ,  c  eft  que 
Ije  n'ai  rien  ëcric  que  je  ne  puiffe 
prouver  aucentiquemenri  outre  que 
je  n'ai  pu  moins  dire  à  leur  égard 
que  ce  que  j'ai  die.  C^r  fi  j'eufle  vou-  » 
ilu  m'écarcer  cane  ioic  peu  de  ma; 
narration ,  j'aurois  fait  des  digreC 
fions  où  la  condufite  des  uns  &  des> 
kutres  auroic  femblë  porter  prcju-[ 
drcMu  repos  &  au  bien  public.  Jau";. 
[rois  eu.  aflei  de.  raifon  poUr  fair€  ce, 
coup.la  :  mais  comiine  j'^rivois  i  un'. 
I vieux  Çagat  de,  Parent ,  qui  ne  fo; 
nourraffoir  que  d%4cvotion,  &  qui^ 
ct'aign^ic  Içs  ipàlig^oes  infliiences  de* 
[la  Cour^U  n^'éx^prcf^it  incçflammenc^ 
[à  de  liii  riep  çtrif^.^  qui  pûc'cbo-' 
|q:aî?r  les  gepsydiîEgHfe  &  les  gens- 
j^'i  jjl^oî .,  de  icf^inçjî  qpe  mes  lettres» 
ne^fp^ft^Qf  iqiçSr;C(?p^4e^-  qw<5^w'il  ^n 
'^^KS  cyr^  .'nGi AvcHrfeif)  encore  de  P^rif 
*oi|Vçj3giploy4K4es-Pcilan)s  (wîr  écru' 
cc^icre  mai  1^  qu'ai  nfî  il  fatic 
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PREFACE, 
que  je  me  prépare  à  efTuyer  une 
grêle  d'injures  qu'on  va  faire  pleu- 
voir fur  moy  ,  dans  qtieJqjues  jours  ;/ 
mais  n*imporre  ,  je  fuis  ailèz  bon 
forcier  pour  repouflèr  Torage  du  cô- 
té de  Paris.  Je  me  mocqiie ,  je  fe- 
ray  la  guerre acoups  de  plume ,  puif- 
que  jp  ne  la  puis-  faire  ^  coups  d'éi^ 
pée.  Ceci*  fbjc  die  en  padunc^  dans- 
cette  Préface  au-  Lcâ«ur ,  que  le  Ciel 
daigne  combler  de  profpéritez ,  en« 
It  préfervant  d^aucune  difcuilion^ 
â^tàSkire  avec  la'piâpartdes  MiniAres^ 
ii^Etar  ou  de  l'Evangile  f  car  ils  au- 
ront eoâjours^  raifon ,  quelque  tore 
qu'ils  ayenc ,  jufqti'â:  ce  querAnar- 
chie  foitintrod^ke  clieznous^  com^ 
me  chezr  Its  Amériquain»,  dont  le- 
moindre  s^ieftime  beaucoup^  plus- 
qu'un  Chancelier  ék  France;  Ces*; 

Kupies  font  heureu»  d'ôtre  à  Ta- 
i  dies  chicanes  de  ces  Minières  ,. 
qui  fônr  toujours  maîtres  par  tout., 
jpenvie-  le-  fort  d?ùn   pauvre  Sàa* 

vage  ,,  qni  lè^^s-  Hp   Sc^ftra  terit ,  &: 

ie  6>iihaîterois^  pouvoir  paflèff'^  le 
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P  R  EF  A  C  É. 

r<(le  de  ma  vie  dans  (à  Cabane'/, 
afin  d€  n'être  plus  expofc  à  flé- 
chir te  genoa devant  des  gens,  q^i 
facrifient  le  bien  public  à  leiirincëv^ 
roc  particulier,  &  qui  font  nez  pour 
faire  enrager  lesboîinêtes  gens.  Le^ 
deuxMiniftres  d'Ëcat  a  qui  j'ay  a£.^ 
fiaire,  ont  été^follicitèz/^  en  vain  par' 
Madame  la  Oucheflè  du  tudf^far 
Mr.  le  Cardiifal^  de  BoUillon^  par 
Mr.  le  Cornue  de  C5«iyc4r,  par  Mr.de 
iluiros^k  ptr  Mt.  le  Comte-d'ji'oaiix'^ 
rien  n'a  pft  les  fléchir ,  qiioiqtie  mod' 
affaire  ne  confifte  qu'à  n'avoir  pas 
foufFert  les  aflPronts d'un  Gouverneur 
qu'ils  protègent,  pendant' qtte  cent; 
autres  OflÈciers  »  qui  ont  eu  des  aft 
feires  mille  fois  plus  criminelles  qiié 
fà  mienne  y  en  ont  été  quittes  pour 
ttois  mois  d'abfence.  Qnoiqfù'il  en' 
foit,  je  trouve  dans  nies  malheurs  la.' 
confolatiôn  de  jouit  en  Angleterre 
d^une  efpcce  d^  liberté^,  dont  on  ne 
jouit  pas  ailleurs  j  car  oG^  peut  dire' 
que  c'eflï  l'unique  Pâïi  de  tous  ceux- 
qui  font  habitez  p^r  des>  peuples  ci« 
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P  R  E  F  A  C  E. 

^ilifez^  où  cette  liberté  paroicplus' 
îparfaite.  Je  n'en  excepte  pas  meihe 
ceUe  du  cœur  y  étant  convaincu  que' ^ 
les  Anglois  la  confervenc  fort  pré« 
cieufements  tant  il  eft  vrai  que  tou- 
te forte  d'efclavage  eft  en  horreur  ai 
ces  Peuples  »  lesquels  témoignent 
leur  fagdlè  par  les  précautions  qu'ils 

Ereniient  pour  s'empêcher  de  tomb- 
er dans  une  fervicude  fatale. 
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^'5  qUt  flufieùrs 

\itiJHngué i'k  qui  la 

^^  Mjfy  fdmiliére  que  U  tiHf-^^^m^f^^ 

irutrtsdemvs  Amir;  eurent  i;â  ntes  Lettre f 

Mémoires  de  Canada  ,  Hs  mt  témeignérent 

fu'Us  auroient  fàuhaité  une  flUs  ample  ReUtiott"- 

les  mœurs  &  coutumes  des  PeùpUs ,  aufquels 

tous  avons  donné  le  nom  de  Sauvages  ^  c'efi  ce' 

\m  m*ffblîgea  de  faire  profiter  le  Public  de  ces 

ivers  Entretiens ,  qae  jai  eu  dans  ce  Pdis-lï 

ivec  un  certain  Hnfon  ,  à  qui  les  François  ont' 

ioimé  lenom  de  K^i  :  femefaifiis  une  aphcd- 

ion  agréable  ,  lorfqfAe  f  étais  au  Village  de  cet 

Imériquain  ^derueùiltir  avec  foin  tôm  fes  tm^' 

hnemens,  fe  ne  fus  pas  plutôt  de  retour  de  mon 

^aiage  des  Lacf  dé  Canada ,  que  je  fis  voir  mon 

U^nufirit  k  Mri  le  Comte  de  Frontenac  ,  quk 

m  fi  ravi  de  le  lire  ^  qu'enfuite  il  fe  donna  U 

\eine  de  m'^der  à  mettre  ces  Dialogues  dans  Vi- 

"At  oà  ils' font.  Car  ce  n'étoit  auparavant  qui 

les  Entretiens  interrompus  ,  fans  fuite  &  fans 

faifin,  C'efi  à  la  follicitatïon  de  ces  Gentil fhom* 

Ht  Ànglm ,  &  autres  de  mes  Amis  j  quefâk 
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fmt  f4rf  AU  VuVic  de  bien  des  iîunojlfex  qi^- 
nont  jamais  étfétntes  auparavant,  touthémfees' 
Peupler  fauvages.  fd  aujfi  €fà  qu'il  n'mmf- 
fâf  defagréahU  que  fj^  aifikife  des  Matims^ 
dffez,  curieufes  de  deux  Veiages  que  fat  faits  , 
l'un eU' Portugal, ^ù je  me  fauvai  de  Terre- J!f eu* 
%e  y  é'  Vautre  en  Daneman,  On  j  trouvera  lét 
dtfiription  dt  Liftonne ,  de  Gdpenhagu&y  #: 
de  la  capitale  du  Koiaume  d^rr^igon  >  nir  r/« 
firvantafatre  imprimer  d* autres  Vàiages  que  j'ai 
faits  en  Europe  ,  lorfque  j'aurai  Je  $onheur  der 
pouvoir  dire  des  Yiriuz,  f^ns  rifyue  &  f0n$^ 
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ENTR.E  UN   SAUVAGE 

IBAKONT  DE  LAHONTAlSr- 
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L  A  H  O  N  T  A  N*^ 


'Est  avec  beaucoup-  de  plaifirV 
mon  cher  Adario ,.  que  |t  veun^ 
raifbnner  avec  toi  âk  la  plus  im*- 
portante  al&ire  qui  fbic  au  Mon-f 
jde  ,  pais  qu'il  s'agit  de  ce  découvrir  le»> 
[grandes  véritez"  du  Chr iftiantfine. 

Jcfuiî  prêï  à  t'écouter,  mon  cher  Frère  ». 

rfin  de  m'éclaircir  de  tant  de  chofes  que  let 

Ijéfuites  nous  prêchent  dtpuis  long:. temps ^ 

[&  je  veu»que  nous  parlions>enfembIe  avec> 

[autant  de  liberté  que  faire  k  pourra.  Si  W 

Créance  eUrfemblable  ècelUquc  les  JcTuites: 

>us  prêchentvil  eftinutile:quenous«ntrion9^ 

converfation  *y  car  iU  m'onrdébité  tant  dc5 

fables ,  que  tout  ce  que  j'en  puis  croire ,  c'eft' 

i]f^il«  ont  trop'^d'eiprit  potir  les  croire  cul*-: 

lnêmes»- 
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I  i'^'       Ti  i  À  t  o  G  vie.  s  D  c^ 

-  ,^-î-         L   A   H  o  N    T  A    W. 

.  Jé^né  fçai  pas  ce  qu'ils  t'ont  dit ,  maïs' 
jé'croi  que  leurs  paroles  6c  les  iniennes  fé 
raporteronrfort  bien  les  unes  aux-autrci.  Là" 
Rtiigion  Chrétienne  eft  celle  que  les  hom- 
mes doivent  profRîer  pour  aller  au  CieK  • 
Dieu  a  permis  qu'on  découvrît  rAmérique,  ^ 
voulant  fauver  tous  les  peuples ,  qui  fui- 
vrontle*  Lbîx'du  Chriftiiniliné*:  il  a  vou- 
lu- qut  TEvangile  fût  priêchée  à  ta  Kation 
afihde  lui  montrer  le  véritable  chemin  du 
Paradis,  qui  eft  HieureUx  féjôiir  des  bonnes 
Aiiies,  Il  feft  dommage  que  m  ne  veuille  pas* 
profiter  des  grâces  &•  des  tâlens  que  Dceu  t'a' 
donné.  La  vie  efticourtc  ,  nous'  fommès'îïtiï' 
eertains  de  l'heure  de  nôtre  mort  ;  le  tcmpsf 
tft  cher  r  éclirrci-toi  donc  des  grandes  Vè»r 
ritlezdu  Ghriilia«iilmë  ;  afin  de  rembrafier? 
an-  plus  vice  ,  err  regrétant  les  jùurs  que  tu* 
as^paffé  dans  l'ignorance  j  fans  culte  y  fans 
religion  >  ^  i^ni  la  connoiffance  du  vrfti'' 
l^ieUê'  v;  ■>  i:-  M  ,  'u  .  ->cj'i  <•■  h'i  ri--.  .■"{  ■ 

Comihènt  fans  conoiffancc  du  vfâî  Dieuîeft»^ 
cc^ue  tu  rêves?  Qttoi  I  tu  nous  crois  fans  relit , 
gjOnâprèsavoir  demeuré  tant  dé'teinpsavec 
ttOfus?t*Nç  fais-tu  pasque{^oui»reconnQii^$;> 
un  Créateur  de  rOn&vers,  fous  le  nom  du i 
gi1u)d£rprit  ou  dii  Maître  de la^vie»qtte<ioii$> 
cr0ionsétre  dans  tout  ce  qui  n*a  point  deh>6r»-' 
cfiS^iic^OUf  nousiconfeflbns  l^ixiartidité  dt) 


y 
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|Kame.  3 .  Q^  le  grand  Efpric  nous  a  pour- 
is  d'une  raifon  capabk  dé  dircernerle  bien; 
l'avec  le  mal  >  comme  le  ciel  d'avec  la  terre , 
ifin  que  nous  fuivions  exactement  les  véiita*»^ 
»le$  Régies  de  h  juftice  &  delà  fagefle.  4. 
tue  la  tranquillité  dame  plaît  au  grand  Maw 
trede  la  vie;qu'au  contraire  le  trouble  de  TeG* 
>rit  lui  eflren-  horreur  ,  parce  que  les  hom* 
les  en  deviennent  méchans.  j.  Q^e  la  vie  - 
îft  un  fonge  ,  èt^  la  mort  un  réveil ,  après  ^ 
lequel  lame  voit   &  connoît  la  nature  8c 
|a  qualité  des  chofes  vidbles  Ôt  im'infibles.  - 
r.  Q^  la  portée  d'è  n6tte  efprit  ne  pouvant 
^étendre  un  pouce  au>>^e(fôs  dô  la  fuperficie  - 
la  terre  ,  nous  ne  devons  pas  le  gâter  ni' 
corrompre  en  eifaïant  de  pénétrer  les; 
[hofes  invifibfcs  &J^  improbables.    Voilà  j 
ion  cher  Frère  ,  quelle  cfl:  nôtre  Créan-T 
re  ,  &  ce  que  nous  fuivons  extâement*^ 
fous  croions  auflî  d'aller' dans  le  païs  des 
les  après  ndtre  mort  ;  mais  hous  tieToupî' 
[onnons  pas,  comme  vous,qu*il  fiut  nécelTai- 
•ment  qu'il  y  ait  des  féjours  &  bons  6ù  mau- 
lais  après  la  vie  ,  pour  les  bonnes  ou  mau- 
[aifes  âmes  j  puifque  nous  *ne  fijavoits  pas  fla- 
que nous  croions  être  un  mal  félon  les*?* 
)mmes ,  Teft  aufli  félon  Dieu  ;  Ci  vôtre  Re-r 
jion  eft  diférente  déU  nôtre ,  cela  ne  veut'>~ 
isdire  quenousn'enaionspointdu  toug.Tii 
ais  que  j  ai  été  en  Francc^à  la  nouvelle  York  ^ 
à  Q|ebeC|  où  j'^i  étudié  le»  oitttt£fr&^kr 
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doârine  d«s  Arglois  &  des  François.  Le^ 
Jéfuites  difent  que  parn^i  cinq  ou  fix  cens  for*' 
tes  des  Religions  qui  font  fur  la  terre ,  il  n'y 
en  a  qu'une  lèule  bon-ne  &  vérita'ble ,  qui  eu 
la  leur,&  fans  laquelle  nul hôiïime n^écha- 
perad'un  feu  qui  brûlera  fbname  durant  toa<* 
te  réternité  ;  Ôc  cependant  ib  n^'en  fçau* 
relent  donner  des  preuves.^ 


L  A  H  o  14  T  A 


Ni 


Ils  ont  bien*  raifon  ,  Adario,  de  dire  qti'if  | 
y  en  a  de  mau  Vaifes  ;  car ,  fans  aller  plus  loin  y 
ilsn'oncqu'à  parler  de  la  tienne.  Celui  qui 
ne  connoît  point  les  véritez  de  la  Religion 
Cltrétienne  n'en  fçauroit  avoir.  Toàt  ce  que 
tu  viens  de  medke  Ibnt  âe^  rêveries  efFroia- 
blés.  Le  Païs  des  ames^donc'tu  parles ,  n'eft 
qu'un  PaB  de  chaOR;  chim'ériquc  rau  lieu  que 
nos  faintes  Ecritures  nous  parlent  d^un  Para* 
dis  (kué  au-deiTus  des  étoiles  bs^  plus  éloi< 
gnées  »  où  I>ieu  féjoupne  aâuellement  envi-' 
ronné  de  gloire ,  au  milieu  des  âmes  detous^ 
les  ^éles  Chrétiens.  Ces  mêtnes  Ecritures 
font  mention  d'un  Enfer  que  nous  croions' 
être  placé  dans  le  centre  de  la  Terre ,  oà  les 
âmes  éh  tous  ceux  qui  n'ont  pas  embraffé  le 
Chriftianifme  brftieront  éternel fement  fans 
(e  confumer  t  audi-bien  que  celles  des  mau- 
yisiis  Chrétiens.  C'eft  une  yérité  i  ki^iielle 
tu  diyrois  fongerr 
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A   D  A  R   I  O 

Ces  faintes  Ecritures  que  tu  citel  à  tout 
moment  ,  comme  les  Jéfaites  font  >  de- 
mandent cette  grande  foi ,  dont  ces  bons 
Pères  nous  rompent  les  oreilles  »  or  cet» 
te  foi  ne  peut  être  qu'une  perfuafion ,  croi- 
re 0*6(1  être  perfuâdé  ,  être  perfuadé  c'c(k' 
voir  de  Tes  propres  yeux  une  chofe,  ou  la. 
reconnoîcre  par  des  preuves*  clsires  &  foli* 
des.  Comment  doneaurois^je  cette f*oi pui(^ 
Iquetu  nefçaurors!  ni  me  prouver»  ni  me  faire 
voir  la'  moindre  chofe  de  ce  que  tu  dis? 
jCrof-moi ,  ne  jette  pas  ton  efprit  dans  dct 
ifctrritezy  celle  de  foûtenir  ks  viflons  det 

Icri cures  faintes ,  ou  bien  finiflbns  nos  En- 
tretiens. Car  ^  félon  nos  principes  i  ilfiHitd# 
la  probabilité.  Siirquoi  fondes-tu  le  deftilt, 

les  bonnes  âmes  qui  font  avee  le  grand  fit 
[prit  au-deflus^des  étoiles ,  ou  celui  des  mau- 

raifcs  qur  brûleront  éternellement  au  centre 
la  terre  ?  il  ^ut  qi»e  tu  accufe  Dieu  de 
tirannte  ,  (î  tu  crois  qu'il  ait  créé  un  feut 
)mmepmirlc  rendre  éternellement  mai- 

mreux  parmi  les  feux  di^  centre  de  eette* 

*erre.  Tu  diras  >  fans  doute ,  que  les  fainte» 

xrituresprouvent  cette  grande  vérité;  mai» 

il  faudroit  encore ,  (i  cela  ctott  «  que  k  îferre 

[ât  étemelle ,  or  les  ^efuitesle  nient  »  donc 

lieu  des  ââmes  doit  ceffer  lorfque  la 

ïrre  fera  confumée.  D'ailleurs  »  commenr 
ireux'tu  ^ue  l'ame  i  qui  eft  ur  ^  •f^tit^ 
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'iriille  fois  plus  fubtil&  plus  léger  que  Ufix-^ 
mée  t  tende  contre  fon  penchant  naturel  au 
Ctntre  de  cette  Ttrre  :'H'  feroit  plus  proba-^ 
ble  qu'elle  s'clevât  &  s'envolât  au  Soleil ,  où 
ta  pourrois  plu^  raifonnabl^ment  placer  ce 
lieu  de  Fcu^  6c  de  fiâmes ,  puifque  cet  Aflre 
ed  plus  grand  q^e  la  T^rre ,  &  beaucoup' 
plus  ardent.- 

•      L   A  H  O  K*  T  A  Ni 

'Ecoute ,  mon  cher  A'dario ,  ton  avèugfc* 
^nientcft  extrême,  &  rendurciflcmeTJtdeton 
ccftur  te  fait  rcjettcr  cette  foi  &  ces  Ëcritu* 
ré$9  dont  la  vérité  fedécouvreaifémentylorf* 
cgi  on  veut  un  peu  fe  défaire  de  Os  préjugez. 
Il  ne  faut  qu'examitier  les  ptophëties  qui  yi 
font  contenues  9  &  qui  ont  été  incontefta- 
blement  écrites  avant  Tévénement.  Cette 
l4iftbire  fainte  fe  côntit-mè  par  les  Auteurs 
Païens ,  &  par  les  Monunièns  les  plus  an- 
ciens Si'  les  plus  inconteftâbles  qut  les  fié- 
ctes  pa0ez  puiiïent  fournir.  Croi  moi ,  H  tu, 
fîi/bis  réflexion  fur  la  manière  dont  la  Re- 
%ion  de  Jefus-Chrift  s'efl  établie  dans  le 
iti(oiide,  &Tur  le  changemétit  qu'elle  y  a 
'  aporté  3  fîtu  pfcflbis  lesCaradcres  de  vérité* 
de  (încérité  ,  &  de'  divinité  ,  qui  fe'  remar- 
quent dans  ces  £i:i-iturcs;  èiiunnot  »  fi  tu 
pipenois  les  parties  de  nôtre  Religion  dans  \e\ 
détail 9  tu  verrois  &  tu  fentiroisque  fes  dog« 
iries  ,  que  fes  préceptes ,  que  fes  proméf- 
fès^  I  qiiefes^  menaces  ^  n'ont  rien  dabfurde»v' I 
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proba-^ 
eil ,  où 
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vcugte* 

tdctoa 

Êcritu- 

nt,  lorf» 

réjugez. 

BS  qui  Jp 

coniefta- 
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AùUurs 

plus  an- 
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loi ,  fi  tu; 
t  la  Re- 
dans le 

['elle  y^a 
iCvériié» 

[c!  remar- 

i ,  fi  tu 

in  dans  le  < 

fes  dog* 

prortïef- 

ibfurdcr 


cle  mauvais  »  ni  d'opofé  aux  fentimens  na« 
îurels ,  &  que  rien  ne  s'accorde  mieux  avec  Iji 
droite  raifon  ,  &  avccl^cs  jrçpiimçns.dc  ^ 
confcience.  ^ 

A  D  A  R   I.=0>  * 

Ce  font  des  contes  que  les  Jéfuites  fn'onf 
fait  déjà  plus  de  cent  fois  \  ils  veulent  que 
depuis  cinq  ou  (îx  mille  ans ,  tout  ce  qui 
I  s!eftpaffé  ,  aiiténé  çcrit  &ns  altération.  IIi 
commencent  à  dire  la  manière  dont  la  terre  &ç 
les  cieu^  furent  jcré^z  ;qi|e  rhojmme  Jefûtde 
terre  >  la  femme  d*unc  de  fes  côtes  ;  com- 
,me  fi  Dieu  ne  l'auroit  pasiàite  de  1^  même 
.matière  ;  qu'un  -Serpent  tenta  cet  homme 
[dans  un  Jardin  d'àrbrcs/ruitiersjppur  lui  fai* 
remangerd'une  pomme  ,  qui  eft  caule  queie 
[grand  Efprjt  a  fait  mourirfon  Fils  exprès  pour 
fauver  tous  les. hommes.  «Si  je  di fois  qu'il  eft 
>lus  prpb^ible  q^e  ce  font  des  fables  que  des 
méritez  »  tu  me  paierois  des  raifonsde  ta3i^ 
»le;  or  r^nvcntionçle  l'Ecriture  n'a  été  trou- 
/ée^  à  ce  que.tu  me  dis  un  jour ,  que  depuis 
[rois  n\ille  ans  »  rimpriiperie  depuis  qua<f 
|reou  cinqfié^les  ,  comment  donc  s'a^ûrer 
le  tant  d'événemei^s  divers  pendant  plufieur$ 
fécles?  Il  faut  affûrément  être  bien  crédule 
iour  ajouter  foi  à  tant  de  rêveries* contenue^ 
jans  ce  grand  .Livre  que  les  Chrétiens  veu-^ 
^nt  que  nous  croïons.  J'ai  oiii  lire  des  Li^ 
res  que  Içs  Jéfuites  ont  fait  de  nôtre  Païs. 
teu)^  q^i  les  JiUpjfit^t  n^elesjpxpliquoiente^' 
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ma  langue ,  mais  j'y  ai  reconnu  vingt  men^- 
teries  ks  unes  fur  les  autres.  Or  fi  nous 
voion«  de  nos  propres  yeux  des  f;iunecez  im- 

{>rîmées  &  des  chofes  diférentes  de  ce  qu'el* 
es  font  fur  le  papier  :  comment  veux-tu  que 
je  croie  la  lîncerité  de  ces  Bibles  écrites  .de* 

Euis  tant  de  fiécles  »  traduites  de  pluf  c  wi 
ingues  par  des  ignorans  qui  n'en  au  '^nr  p»^ 
conçu  le  véritable  fens»  ou  par  dfi:s  Oicr.  :^  urs 
qui  auront  changé ,  augmcnt''  ^'  diminué 
les  paroles  qui  s'y  trouvent  aujourd'hui* 
Je  pourrois  ajouter  à  ctia  quelques  autres 
diftcuhez  qui ,  peut-être ,  à  la  tin  t'engage« 
roient  •  en  quelque  manière  d'avouer  que 
j'ai  raiîbn  de  m'en  tenir  aux  aftaires  vifibles 
ou  probables*  '    i 

L  A  H  O  N  T  A  N.  »      ^ 

:  Je  t'ai  découvert  >  mon  pauvre  Adario  >  les 
certitudes  &  les  preuvu^s  de  la  Religion  Chré^ 
tienne  »  cependant  tu  ne  veux  pas  les  écou- 
ter 9  au  contraire  tu  les  regardes  comme  des 
chimères»  en  alléguant  les  plus  fottes  ràifoni 
du  monde.  Tu  me  cites  les  faufletez  qu'on 
écrit  dans  les  Ré!  )  jr  ns  que  tu  as  vûçs  de  ton 
Pais  ,  comme  f  k-  ;  ^  ite  qv*  'es  &  faites  » 
n'a  pas  pu  être  abuié  par  ceux  qui  lui  en  ont 
fourni  les  Mémoires.  Il  faut  que  tu  confi* 
déres ,  que  ces  defcriptions  de  Canada  font 
des  bagatelles,  qui  ne  fe  doivent  pas  compa- 
rer avec  les  Livres  qui  traitent  des  chofes  i 
Saintes ,  dont  cent  Auteurs  diferens  ont  éç/ii  | 
lans  fe  contredire. 
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A  D   A   R    I   O.        '     ^  -  -^ 

Comment  fans  fe  contredire  )  Hé  1  quoi  ce 
Livre  des  chv/es  f  ai  mes  nVft  il  pas  plein  de 
pontradiâions-?Ces  Evangiles,  dont  les  Jefui» 
tes  flous  parlent,  ne  caufent  il'  pas  un  déipr- 
dre  épouventable  entre  les  François  &  les  An^ 
glois?  Cependant  tout  ce  qu'ils  eoniiennent 
vient  de  la  bouche  du  grand  £i  prit  9  li  Ton 
vous  en  croit^  Or,  quelle  aparcnce  y  a-t'il 

Str'il  eût  parlé  confulément,  &  qu'il  cûc 
onné  à  (es  paroles  un  fens  ambigu ,  s'il  avoic  '^ 
eu  envie  qu'on  l'entendtt?  De  deux  chofci 
l'une,  s'il  eft  né  &  mort  fur  la  terre ,  &  qu'il 
ait  harangué,  il  faut  que  fès  difcours  aient 
été  perdus ,  parce  qu'il  auroit  parlé  fi  claire- 
ment que  les  enfans  auroient  p(ï  conv  evoir 
ce  qu'il  edt  dit,  ou  bien  fi  vous  croier  que 
les  Evangiles  font  véritablement  Tes  paroles  , 
1^ qu'il  n'y  ait  rien  que  du  lien,  il  faut  qu'il 
foit  venu  porter  la  guerre  dans  ee  monde  an 
lieu  de  la  paix  ;  ce  qui  ne  fçauroit  être*  ^  > 
I  Les  Anglois  m'ont  dit  que  leurs  évangiles 
Contiennent  les  mfmçs  parolçsque  ceux  des 
Trançois»  il  y  a  pourtant  plus  de  diférence 
pe  leur  B^eligiop  à  la  vdtre  que  de  la  nuit  au 
iour.  Us  aiïûrent  que  la  leur  efl  la  meilleure  ; 
ks  Jéfuites  prêchent  le  contraire»  &direnc 
^ue  celles  çiesiVnglois  &'de  mille  autres  Peu-» 
►les,  ne  valent  rjen.  Qui  dois-je  croire,  s'il  n'y 
qu'une  feule  véritable  religion  fur  la  terre  ) 
\i  font  les  gens  qui  n'eibi^ent  pas  la  leur 
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là  plus  parfaite  ?  Comment  Tbomme  peMt-H 
€tre  afTez  habile  pour  difcerner  cette  unique 
Ce  divineReligion  parmi  tant  d'autres  difé- 
rentes?  Croi-moi,  mon  cher^Frere,  le  grand 
£rprit  eft  fage ,  tous  fes  ouvrages  font  accom» 
plis  9  c'eft  lui  qui  nous  a  faits ,  il  fçait  bien  ce 
i{ue  nous. deviendrons.  C'eft  à  nous  d'agir 
librement ,  fans  «mbaraffer  nôtre  efprit  des 
chofes  futures.  Il  t*a  fait  naître  Fjançoj^Sj 
afin  que  tu  crufles  ce  que  tu  ne  vois  ni  ne 
conçois  ;  &  il  m'a  fait  naître  Huron  ,  afin 
que  je  ne  crufle  que  ce  que  j*€ntens,,&  ce 
dque  la  raifon  m'en  feigne, 

L  A  H  o  N  T  À  K. 

La  raifon  t'enfeigne  à  te  faire  Chrétien^ 

^  tu  ne  le  veux  pasetre  ;  tu  entendi  oi$,  (î  tu 

Voulois,  les  vérités  de  nôtre  flvangile,  tout 

•Vy  fuit  ;  rjefl  ne  s'y  contredit.  Les  Anglois 

font  Chrétiens ,  comme  les  François  ;  &  s'il 

y  a  de  la  diférence  entre  ce^  deux  J^aiions^ 

,^u  fujet  de  la  Religion,  ce  n'éft  que  par  ra- 

port  i  certains  p^flages  de  l'Ecriture  fainte 

qu'elles  expliquent  diféremment, Le  premier 
&  principal  point  qui  caufe  tant  de  difputcs^ 
eft  que  h$  François  croient  que  le  Fils  de 
Pieu  aiant  dit  que  fon  corps  étoit  dansr  un 
morceau  de  pain,  ilfàut  croire  quejçelaeil 
vrai,  pujfqu'il  nei^auroit  mentir. Il  dit dotic 
à  fes  Apôtres  qu'ils  le mang/eaffent  ^. que  ce 
p^in  étoit  véritablement  fon  corps.;  qu'il* 
jificnt  inc^ainmeni  cefte,pérémonie  en.com» 

mémo* 
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înémoration  de  lui.  Ils  n'y  ont  pas  manqué; 
wr  depuis  la  mort  de  ce  Dieu  Fait  homme , 
on  fait  tous  les  jours  le  facrifice  de  la  Meil'e» 
parmi  les  -François ,  qui  ne  doutent  point  de 
la  préfence  réelle  du  Fils  de  Dieu  da^s  ce 
morceau  de  pain.  Ôr  les  Anglois  prétendent 
qu'étant  au  Ciel ,  il  ne  fçauroit  être  corpo- 
rellement  fur  la  terre;  que.  les  autres  paroles 
qu'il  a  dit  enfuite  ,  &  dont  la  difcuifion  iè- 
roittrop  étendue  pour  toi  ,  les  perfuadeiît 
que  ce  Dieu  n  eft  que  rpirituellement  dans  ce 
pain.  Voilà  toute  la  différence  qu'il  y  a  d'eux 
à  nous.  Car  pour  les  autres  points  ,  ce  fonc 
des  vétilles ,  <iont  nous  nous  accorderions  £a* 
cilement* 

A  B   A    ft    I  O. 

Tu  vois  donc  bien  qu'il  y  a  de  la  contn« 
dldion  ou  de  robfcurité  dans  les  paroles  dn 
Fils  du  grand  £rpxit ,  puifque  les  Anglois, 
&  vous  autres  en  difputez  le  fens  avec 
tant  de  chaleur  &  d'animoHté  ,  &  que  c'eft 
le  principal  motif  de  la  haine  qu'on  re* 
marque  entre  vos  deux  Nations.  Malt 
ce  n'eft  pas  ce  que  je  veux  dire.  Ecoute, 
Imon  Frère  ;  il  faut  que  les  ups  &  les  au-* 
très  foient  foux  de  croire  l'incarnation  d'utt 
Dieu,voiant  l'ambiguité  deces  difcours  dont 
Ivôtre  Evangile  fait  mention.  Il  y  a  cinquan- 
te chofès  équivoques  qui  font  trop  groffieres 
)ourctre  forties  de  la  bouche  d'unEtreauflî 
>arfait.  Les  Jéfuiies  nous  aflurent  que  ce  Fils 
iQmaiU  B 
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dugrand.Erpritaditqu'il  veut  véritablemenit 
que  tous  les  Honnrres  oient  fauvcz.;  or  s'il 
le  veut  il  faut  que  ctia  foit  :  cependant  ils 
ne  le  font  pas  tous,  puifquMa  dit  que^^^n- 
jipup  étoient  apcUg:^  &  feu  élus,  C'eft  une 
xontradidion.  Ces  Peres  répondent  qup 
pieu  ne  veut  fauver  les  Hommes  qu'à  con- 
dition qu'ils  le  veuillent  eux-mêmes.  Cepen- 
,jdant  Dieu  n'a  pas  ajouté  cette  claufc,^  parce 
qu'il  n'auroit  pas  alors  parlé  en  Maître, 
Mais  enfin  les  Jéiuites  veulent  pénétrer  dans- 
les  ftcrets  de  Dieu  ,  &  prciiendre  CjC  qu!il  n'd 
pas  prétendu  lui-même  5  puifqu'il  n'a  pas. 
établi  cette  condition.  Il  en  cft,  de  même, 
^que  ïî  le  grand  Capitaine  des  François  fai- 
ibit  dire  par  (on  Viceroi ,  qu'il  veut  que  tous 
leSiErclaves  de  Canada  paATaffeiît  véritaWe- 
inenten  France,  où  il  les /etoit  tous  riches , 
&  qu'alors  les  ^fclaves  répondirent  qu'ils 
ne  veulent  pas  y  aller  ,  parce  que  ce  grand 
.Capitaine  ne  peut  le  vouloir  qu'à  condition 
qu'ils  leypudrontjN'eft-il  pasvrai  jtnon  Frère,  ' 
qu'on  fe  mpqueroic  d-cux  ,  &  qu'ils  feroieijt 
cnfuite  obligez  de  pafïer  en  Fiance  maigre 
leur  volonté:tu  n'ofcrois  me  dire lecontraire. 
Enfin  ces  mêmes  Jéfiiitesni'oiu  expliqué  tant 
d'autres  paroles  qui  fc  contrcciifcnt ,  queje 
m'étonne  après  cela  qu'on  puiffe  les  apeller 
^.fritures  Smtes.  il  eft  icrit  que  le  pre- 
mier Homme  que  le  grand  Efprit  fit  deià 
propre  main  ,  mangea  à\m  fruit  défendu  1 
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dont  il  fut  cliâtié  lui  &  fa  Femme ,  pou4f; 
"être  auffi  criminels  l'un  que  l'autre.  Supofoné^ 
donc  que  pour  une  pomme  leur  punitiofli 
ait  été  commetu  voudras  ,ils  ne  dévoient  (c 
plaindre  que  de  ce  que  le  grand  Efpritfçt- 
^hant  qu'ils  la  mangeroient,  il  les  eût  créer 
pour  êtr^  malheureux.  Venons  à  leurs  en- 
fans  qui,felon  les  JefuiteSjfontenvelopez  dans' 
cette  déroute.  Eft-ce  qu'ils  font  coupables- 
de  la  gourmandife  de  leur  Père  &  de  leur 
Mère"?  Eft-ce  que  fi  un  Homme  tuoit  un 
de  vos  Rois,  on  puniroit  auffi  toute  fa  Gé- 
nération ,  pères  ,  mères  ,  oncles,  confins  9 
fcEurs ,  frères  &  tous  fes  autres  parens  ?Sup- 
pofons  donc  que  le  grand  Efprit ,  en  créant 
cet  Homme,  ne  fçut  pas  ce  qu'il  dévroiç. 
I  faire  après  fa  création  ,  ce  qui  ne  peut  être  ," 
'  fuppofons  encore  que  toute  fa  pofterité  foie 
complice  de  fon  Crime ,  ce  qui  feroit  in- 
jnfte,  ce  grand  Efprit  n'eft-il  pas ,  félon  vos 
Ecritures ,  fi  miferlcordiei'.x  de  fi  clément»'^ 
que  fà  bonté  pour  tout  le  Genre  humain  né  ' 
[peut  fe  concevoir?  N'éft  il  pas  auflS  grand  ' 
[&  fi  puifîantque  Ci  tt>us  les  efpritsdes  Hom* 
nés  qui  font,  qui  ont  été,  ôc  qui  ferontVI 
ftoient  raffembleï  en  un  ftul,  il  lui  ferOit 
pmpoffible de  comprendre  la  moindre  partie 
le  fa  toute-puiflance.  Or,  s'il  eft  fi  bon  & 
i  mifericordieux,  ne  pouvoit-il  pas  pardon* 
ier  lui  &  toiis  fes  décendans   d'une  feule 
>ii-ole  ^  Et  s'il  eft  fi  puiffant  &  fi  grand  . 
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.quelle  aparence  y  a-il  qu'un  Être  fi  mcom^ 
pr^hcnfibie  fe  fît  Hoin me,, vécût  cnmiféra- 
ble  ,  éc  mourût  en.infâqe,  pour  expier  le 
.péché  d'une  .vile  Créature  ,  autant  ou  plu^s 
audefTous de  lui, qu'un e^mpuolie eft au-de{- 
fous  du  ?olcil  Ci  des  étoiles  ?  Où  eft  donc  cet- 
te puiflajiccjiilinie?  A  quoi  lui  ferviroit-elle, 
,&  qyelufage  en  fcroii-il  ?  Pour  n^oi,.je  fojii- 
tîens  que  c'cft  douter  ^e  ^étendue  incpmpré- 
lienfible  de  fa  lou^e  puiflijnce  ^'  avoir  une 
préfomption  c^travagaate  de  foi-n^eme  de 
croire  un  ^viliflement  de  çe;te  nature.  .      .  . 

.L  A  H   p  N   T  A  N. 

Ne  vois-tu  pas,  mon  chej  ^dar-io»qup 
le  Çrand  pfprit  étant  ..il  puiflant  ,  .&  tel  qui? 
nou5  l'avons  dit ,  le  péché  de  nôtre  premier 
;Pere  étoit  par  cpnféquent  d  énorme  &  fi 
grand  qiv*on  le  puilîe  dépeijDdre.Pare«^mplci 
Ji  j'ofençois  ua  de  mes  foldacs  >  ce  ne  feroit 
rien  ,  mais  Ci  je  iaitois  4W  ûJWWge^Kt^oi , 
ihoh  ofenfe  ferioit  achevée  ,&c  en  même-tems 
impardonnable. „Or  Adamoutrîigcant  leRoi 
desRojs  «nous  (omm^s  fes  coinpliçes ,  pudi- 
que nous  fom  mes  une  partie  de  fpn  ame  ,  & 
par  ponféquent,  il  faloit  à  liieu  une  fatis- 
îàdèion  telle  que  la  mort  de  fon  propre  Fils, 
Il  cjft.bien  vrai  qu'il  nous  aujoit  pô  par- 
donner d'une  feule  parole  ,  ;îiais  par  de^ 
faifonsque  j'aurois  delà  peiiieà  te  fa;re .com- 
prendre, il  a  biejp  voulu  vivre  5^  mourir  pour 
tout  le  .penre  ^  JHumain.  J'avoue  ^u'iJ  cÇ 
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rhiféricordieux  ,  &  qu'il  eût  pu  abfoudre 
Adam  le  même  jour,car  famîféricordetfft 
le  fondement  de  tourfc  refperande*  dû  faîiir. 
Mais,  s'il  n'eûtpas ptij à  cc&ur  le  crimedefà 
dcfobéïiîance  ,  làdérenfè  n*cût  écé^qu'un  jëtit 
Il  faudroit  qu'il  n'eût  pas  parlé  férieuTement, 
&  fur  ce  pied- là-,  tout  le  monde  feroitcn 
droit  de  faire  tout  le  mal  qu'il  voudroit. 

A  D  A   R*  I   Oi' 

Jufqu'à  prefent  tu  ne  prouve^' rien  ,& 
plus  j'examine  cette  pfétenduë  Incarnation  » 
&  moins  j'y  trouv'ede  vfai-fembhnc"e.  Quoi  / 
ce  grand  &  incompréhenfible  Etre  Se  Créa- 
teur des  Terres  y  des  Mers  &  du  vafte  Fir- 
mament ,  auroit  pu  s'avilît"  à  demeurer  neuf 
mois  prifonnier  dans  les  entrailles  d'uiie  Fem- 
me ,  à  s'expofer  à  la  miférable  vie  de  fes  ca- 
marades pécheurs  ,  qui  ont  écrit  vosrLiVits 
d'Evangiles ,  à  être  battu  ,  foiîetté,  &  cru- 
cifié comme  un  malheureux  V  C'eft  ce  qtie 
mon  efprir  ne  peut  s'imaginer.  Il  eft  écrit 
qu'il  eft  venu  tout  exprès  fur  la  Terre  poury 
mourir,  &  cependant'il  a  craint  la  mort  ;  voi* 
là  une  contradiébion  en  deux  manières.  L 
S'il  avoir  le  dcflein  de  naître  pour  mourir ,  il 
ne  devoit  pas  craindre  lanïort^  Car  pourquoi 
h  craint- on  ?  Ceftparce^quonn'eft^as  bien 
affûré  de  ce  qu'on  deviendra  en  perdant  la 
vie  ;  or  il  n'ignoroii  pas  le  lieu  où  il  devoit  al- 
ler ,  donc  il  ne  devoit  pas  être  fî  éfraïé.  T^a 
fçais  bien  que  nous  &  nos  femmes  nous  nous 
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tmpoifonnons  le  plus  fouvent ,  pour  nous^al- 
1er  tenir  compagnie  dans  le  païs  des  Morts , 
lorfqueTun  ou  l'autre  meurt;  tu  voisdonc 
bien  que  la  pei  te  de  la  vie  ne  nous  éfarouche 
par^quoique  nous  ne  forons  pas  bien  certains 
delà  route  que  nos  âmes  prennenr.Après  ce- 
laque  me  répondras-tu?  IL  Si  le  Fiidu  grand: 
Efprit  avoit  autantde  pouvoir  que  fon  Perc  , 
il  n*avoit  que  faire  de  le  prier  de  lui  fauver  la 
vie,  puifqu'il  pouvoir  lui-même  fe  garantir 
âe  la  mort,  &  qu'en  priant  fon  Pereilf(rpri«»t 
fbi-mcme.  Pour  moi ,  mon  cher  Frère ,  je  ne 
conçois  rien  de  tout  ce  que  tu  veux  que  je 
coivçoive, 

L      A      tt     O      M      T      A     N. 

^-    tTu  avois  bien  raifon  de  me  dire  tout  1 
Fheure ,  que  la  portée  de  ton  efprit  ne  s'étend 
pas  un  pouce au-deffus  delà  fuperficie  de  la: 
Terre.  Tes  raifonnemcns  le  prouvent  affez. 
Après  cela ,  je  ne  m'étonne  pas  d  les  Jéfuircs 
ont  tant  de  peine  à  teprccher ,  &à  le  fiire  en- 
tendre les  faintesVeritez.Je  (Ijisfou  de  raifon- 
ner  avec  un  Sauvage  qui  n'eft  pas  capable  de 
diftinguer  une  fuppofltion  chimérique  d'un 
principe  affûré.ni  une  confequence  bien  tirée, 
d'une  fauffe.  Comme ,  par  exemple ,  lorlque 
tu  as  dit  que  Dieu  vouloit  fauver  tous  les 
.  hommes,  &  que  pourtant  il  y  en  auroit  peu  de 
.fauvez ,  tu  as  trouvé  de  la  contradidion  à  ce- 
.  la  ,  cependant ,  il  n'y  en  a  point.  Car  il  veut 
.^  ikuver  tous  les.hommes  qui  le  voudront  eux? 
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mêmes  en  fuivant  fa  Loi  &  fes  préceptes  ; 
ceux  qui  ci\Mront  Ton  Incarnation ,  la  vérité 
des  Evangiles ,  la  récomptnfe  des  bons,  le 
châtiment  des  méchans  &  rétemité.  Mais, 
comme  il  fv  trouvera  peu  de  ces  gens-là, tous 
Jes  autres  iront  brûler  éternellement  dans  ce 
Jieu  de  feux  &  de  fiâmes  ,  dont  tu  te  moc- 
ques.  Prens  garde  de  n'être  pas  du  nombre 
de  ces  derniers  ;  j'en  ferois  fâ:ché ,  parce  que 
je  fuis  ton  ami;  alors  tu  ne  diras  pas  que 
l'Evangile  cft  plein  de  contradiâions  &  de 
chimères.  Tu  ne  demanderas  plus  de  preu- 
ves groffiéres  de  toutes  les  véritcz  que  je  t'ai 
dit  ;  tu  te  repentiras  bien  d'avoir  traité  nos 
Evangeliftes  d'imbéciles  Conteurs  de  fables  f^ 
mais  il  n'en  fera  plus  temps;  fonge  à  tout  ceci , 
&  ne  fois  pas  fi  obftiné  ;  car ,  en  vérité ,  fi  tu 
ne  te  rends  aux  raifons  incomeftables  que  je 
donne  fur  nos  miftéres ,  je  ne  parlerai  de  mft 
vie  avec  toi.    ' 

A     D     A     It     I     O. 

Ha  !  mon  Frère  >  ne  te  fâche  pas ,  je  ne 
prétcns  pas  t'ofiènfer  en  t'oppofant  les  mien- 
nes. Je  ne  t'empêche  pas  de  croire  te5"  E- 
vangiles.  Je  te  prie  feulement  de  me  per- 
mettre que  je  puifTe  douter  de  tout  ce  que 
tu  viens  de  m  expliquer.  Il  n'eft  rien  de  (i 
naturel  aux  Chrétiens,  que  d'avoir  de  la  foi 
pour  Jes  faintes  Ecritures  ,  parce  que  dès 
leur  enfance  on  leur  en  parle  tant,  qu'à  l'i- 
mitation de  tant  de  gens  élevez  dans  k  mê- 
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me  créance ,  ils  les  ont  tellement  imprimées 
dans  l'imagination,  que  la  raifon  n'a  plus  1& 
force  d'agir  fur  leurs  efprits  dt  ja  prévenus  de 
la  vérité  de  ces  Evangiles  ;  il  n'eft  rien  de  il 
ïaifbnnable  à  des  gens  fans  préjugés ,  com- 
me font  les  Hurons ,  d'examiner  les  chofc»- 
de  près.  Or  y  après  avoir  fait  bien  des  ré- 
flexions depuis  dix  années,  fur  ce  que  les. 
Jéfuites  nous  difent  dt  la  vie  &  delà  mort 
du  Fils  du  grand  Ef  prit ,  tous  mes  Hurons  te 
donneront  vingt  raiibns  qui  prouveront  le 
contraire  :  pour  moi ,  j'ai  toujours  foûtenii. 
que,  s'il  étoit  poflibie  qu'il  eût  eu  la  bafTcfle 
de  defcendre  fur  terre,  il  fe  feroit  manifefté 
à  tous  les  Peuples  qui  l'habitent.  Il  feroit 
defcendu  en  triomphe  avec  éclat  &  majefté,. 
i  la  vue  de  quantité  de  gens.  Il  auroit  refluf* 
eité  les  morts,  rendu  la  vue  aux  aveugles,, 
fait  Qiarcher  les  boiteux,  guéri  les  malades 
par  toute  la  terre;  enfin  ,  il  auroit  parlé,  & 
commrindc  ce  qu'il  vouloit  qu'on  fît  ;  il  fe- 
r-oit  allé  de  Nation  en  Nation  faire  tes  grands 
miracles  pour  donner  la  même  Loi  à  tout  le 
monde  ;  alors  nous  n'aurions  tous  qu'une 
même  Religion  ,  &  cette  grande  uniformité 
qui  fe  trouveroit  par  tout,  prouveroità  nos 
dcfcendans  d'ici  à  dix  mille  ans ,  la  vérité 
de  cette  Religion  connue  aux  quatre  coins  de 
la  terre,  dans  une  même  égalité  :  au  lieu 
qu'il  s'en  trouve  plus  de  cinq  ou  fix  cens  di- 
férentesle&»unesdes  auues,  parmi  leiquelics 
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celle  des  François  eft  Tunique ,  qui  ''  *t  ton- 
née, fainte  &  véritable  ,  ftiivant  ton  ralTon- 
ncment.  Enfin  ^  après  avoir  fongé  mille  fois 
à  routes  ces  énigmes  que-  vous  npellez  my- 
itéres,  jUi  au  qu'il  Falloit  être  né  au  delà 
du  gi-and  Lac ,  c'eftâ'-dire  être  Anglois  ou 
François  pour  ks  concevoir.  Car  des  qu'on 
me  dira  que  Dieu,  dont  on  ne  peut  fe  reprc- 
fcnter  la  figure,  puifle  produire  un  Fils  fous 
celle  d'un  homme,  je  répondrai  qu'une  fem- 
me ne  fçauroit  produire  un  Caflor,  parce 
que  chaque  efpece  dans  la- nature  y  produit 
ion  femblable.  Et  (i  ks  homrncs  étoicnt  tôuS 
au  Diable,  avant  la  venue  du  Pîis  de  Dieu , 
quelle  aparence  y  a-r'il  qu'il  eût  pris  la  for- 
me des  créatures  qui  étoicnt  au  Dinblc  ?  n'en 
eût  il  pas  pris  une  difércnie  5:  plus  bv*ile& 
plus  pompeufe  ?  Cela  fe  pouvoit  d'autanc 
mieux  que  la  tr<3i(iéme  Perfonnc  de  cette 
Trinité  ,.fi'incômpatibic- avec  l'unité",  a  pris 
laforme^d'une  coldmbcr  \ 

L    AU    O    NT    A    N. 

Tu  vieins  de  faire  un  fiiléme  fauvage  par 
une  profufion  d-e  chinricres ,  qui  ne  fignifiô 
rien.  Encore  une  fois  ce  fcroit  en  vain  que 
je.  chercherois  à  re  convaincre  par  des  raifonl 
folides,  puifque  tu  n'es  pas  cipatle  de  les 
entendre.  Je  te  renvoie  aux  Jéfûites  ;  ce- 
pendant je  te  veux  faire  concevoir  une  chofè 
fort  aifée&  qui  eft  de  la  fphérc  de  lOD  gé- 
nie j  c'cft  (ju'U  ne  £ufl5t  pas  de  croire,  pour 
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aller  chez  le  grand  Efprit ,  ces  grandes  ve* 
riiez  de  l'Evangile  que  tu  nies ,  il  faut  invio- 
lablernenc  obferver  les  conamandemens  de  la. 
Loi  qui  y  cft  contenue,  c'eft-àdire  n'adorer 
que  le  grand  Efprit  feul ,  ne  point  travailler 
lès  jours  de  la  grande  prière  ,  honorer  fon 
père  &  fa  mère  ,  ne  point  coucher  avec  les 
filles  ,  ni  même  les  dciîrer  que  pour  le  ma- 
riage ,  ne  tuer  ni  faire  tuer  perfonne ,  ne  dire 
du  mal  de  Tes  frères ,  ni  mentir;  ne  point  tou- 
cher aux  femmes  mariées,  ne  prendre  point 
le  bien  de  fes  frères  ;  aller  a  la  MelTe  les  jours 
marquez  par  les  Jéfuites  ,  &  jeûner  cer- 
taif.^  jours  de  laSemaimî ,  car  tu  aurois  beau 
croire  tout  ce  que  nous  croïons  des  fain- 
tes  Ecritures, ces  préceptes  y  étantcompris 
il  faut  les  obferver ,  ou  brûler  éternellement 
apjrès  la  mort. 

A  D  A.  RI  o. 

Ha  îmon  cher  Frère  ,  voilà  où  je  t'dtten- 
dois.  Vraiment  il  y  a  long-tems  que  je 
^ai  tout  ce  que  tu  me  viens  d'expliquer  à 
prefent.  C'eft  ce  que  je  trouve  de  raifon- 
nable  dans  ce  Livre  de  l'Evangile  ,  rien  n'eft 
plus  jufte  ni  plus  plau/iblcque  ces  ordonnan- 
ces. Tu  viens  de  me  dire  ciue  fî  on  ne  les  exé<- 
<ute  pas  ,  &  qu'on  ne  fuive  pas  ponéèuel- 
ment  ces  comraandemens ,  la  créance  &  la 
foi  des  Evangiles  ,  efl  inutile  >  pourquoi 
donc  eft-ce  que  les  François  le  croient  en  fc 
moquant  d&  C£s  précepcesi  Voilà  une  con^ 
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tradition  manifcfte.  Car  l.  à  l'égard  de  Ta- 
doration  du  grand  Efprit  ,  je  n  en  connois 
aucune  marque  dans  vosaétions,&  ceticado- 
ration  ne  conHfte  qu'en  paroles  pour  nous 
tromper.  Par  exemple  ,  ne  vois- je  pas  ipus 
les  jours  que  les  Marchands  difent  en  tra- 
fiquant nos    Caftors    ;    Mes  manhandtfes 
me  coûtent  tant^  aujfi  vrai  que  y  adore  Dtetig   ^ 
je  perds  tant  avec  toi  ,  vrai  corrnne  D^eu    efi 
au  cteL  Mais  «  je   ne   vois  pas  qu'jh  lut 
faflent  des  facriftces   des    meilleures    mar- 
chandiies  qu'ils  ont ,  comme  nous  faifons, 
lorfquenous  les avonsachetées  d'eux  ,  &  que 
nous  les  brûlons  en  leur  prefencc.  1 1.  Pour 
le  travail  des  jours  de  la  grande  Pricre  ,  je 
ne  conçois  pas  que  vous  fafficz  de  la  diféren- 
ce  de  ceux-là  aux  autres ,  car  j'ai  vu  vingt 
fois  des  François  qui  trafiquoienc  des  pcle- 
teries ,  qui  faifoient  des  filets,  qui  joiioient, 
fe  quérelloien»; ,  fe  battoient ,  fe  (buloient,  & 
fjifoient  cent  autres  folies.  III.  Pour  la  véné- 
ration» de  vos  Pères,  c'cft  une  choie  extraor- 
dinaire parmi  vous  de  fuivre  leurs  confeils; 
vous  leslaiflez  mourir  de  faim,  vous  vous  fé- 
parez  d'euxj  vous  faites  cabane  à  part  ;  vous  ê- 
tes  toujours  prêts  à  leur  demander  &  jamais 
à  leur  donner  ;  &  fi  vous  eiperez  quelque 
chofe  d'eux  vous  leur  fouhaitezlamort  ou 
du  moins  vous  l'attendez  avec  impatience* 
IV.  Pour  la  continence  envers  le  fexe ,  qui 
font  cfiLux  parmi  vous  »  à  la  réferve  dçs  Téfui« 
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tes,  qui  latent  jamais  gardée  ?Ne  voions*- 
nous  pas  tous  les  jours  vos  jeunes  gens  pour'' 
fuivrcnos  filles  &  nos  femmes  juCquesdarts 
les  champs ,  pour  les  féduire  par  des  prefen», 
courir  toutes  les  nuits  de  Cabane  en  Cabane 
dans  nôtre  Village  pour  les  débaucher ,  &  ne 
fçais-tu  par  toi-même  combien  d'affaires  fe 
(ont  paffées  parmi  tes  propres  foldats  ?  V.  A 
l'égard  de  meurtre  )  il  eft  (î  ordinaire  parmi 
vous ,  il  eftfi fréquent ,  que  pour4a  moindre 
chofe ,  vous  mettez  répce^i  la  main  ,  &  vous  - 
vous  tuez.  Quand  j'étoisà  Par^s,  ony  trou- 
voit  toutes  les  nuits  des  gens  f)ercez  de  coupc^ 
&  furies  chemins  delà 'à  la  FLochelle»  on  me 
dit  qu'il  faloit  que  je  prifFe  bien  garde  de  per- 
dre la  vie.  VI.  Ne  dire  du  mal  de  fes  f^ercs^  ni 
mentir,  font  des  chofesdoiit  vous  vous  ab»- 
{tiendriez  moins  que  de  boir&&  de  manger  , 
Je  n'ai  jamais  oiii  parler  quatre  François  en- 
femble  fans  dire  du  mal  d&quelqu^'un,&  (i  eu 
fçavois  ce  que  j*ai  entendu  publier  du  Vice* 
roi ,  de  l'Intendant ,  des  Jéluîtes ,  &  de  mille 
gens  que  tu  connois,  &  peut-être  de  toi-mê« 
jne,tu  verrois  bien  que  les  François  fefçavcnt 
déchirer  de  la  belle  manière.  Pourmentir  ,  je 
foûtiens  qu'il  n'y. a  pas  un  Marchand  ici  qui 
nedife  vingt  menteries-pour  nous  vendre  la 
Vftieur  d  un  Caflor  de  marchïKidtfe,  ikis  con- 
ter celles  qu'ils  difent  pour  difamer  leurs  ca- 
marades. VII.  Ne  point  toucher  aux  femmes 
maciles^  ilAciaut  que.v^us  enteodfe  parler  v 


Baron  DE  Lahoï#tam.       JT"  » 

quand  vous  avez  un  peu  bû ,  on  peut  aprcn** 
dre  fur  cette  matière  bien  des  hiftoires,  on 
n*a  qu'à  compter  les  enfans  que  les  femmes 
des  Coureurs  de  bois  fçavent  faire  pendant 
l'abfencede  leurs  Maris.  VIII.  Ne  point* 
prendre  le  bien  d 'autrui  :  Combien  de  voit- 
n'as-tu  pas  vu  faire  depuis  que  tu  es  ici  entre 
les  Coureurs  dctoisqui  y.font  ?N'ena-t-oii 
pas  pris  fur  le  fait,  i»en  a-  t-on  pas  châtié  f* 
N'eft-ce  pas'une  chofc  ordinaire  dans  vof^^ 
Villes ,  petit- on  marcher  la  nuit  err  fureté,  ni •, 
laiflcr  fes  portes  ouvertes  ?  I X;  Aller  à  vôtKC  ^ 
MelTe  pour  prêter  l'oreille  aux  paroles  d'unfi 
langue  qu'on  n'entend  pas;4l  eft  vrai  que  le 
plus  fouvètit  les  François  y  vont ,  mais  c'eft 
pour  y  fonger'à  toute  autre.chofe  qu*àl« 
prière.  A  Québec  les  Hommes  y  vont  pour/ 
voir  les  Femmes  ,&  celles-ci  pour  voir  les 
Hommes:  J'en  ai  vu  <]ui  fe  font  porter  de$^ 
Couiîins,  de  peur  de  câter  leurs  bas  &  leurs 
jupes,  elles  s'afKicnt  twr  leurs  talons,  elles* 
tirent  un  Livre d'iin  gr^nd  fac  ,  elles  letien- 
ncnt  ou  vert  en  regardant  plutôt  les  Hommts 
qui  leur  plâifent ,  que  les  prières  qxii  font  de- 
dans. La  plupart  des  François  y  prennent  du 
tabac  en  poudre  ,  y  parlent ,  y  rient  &  chan- 
tent plutôt  par  divertiffement  q.ue  par  dé- 
votion. Et  qui  pis  eft ,  ;e  fi^ay  que v pendant 
le  tems  de  cette  prière  plufîeuri  Femmes 
&  filles  en  profitent  pour  .leurs galanteries, 
demeurant  feules  dansieuxs  maiibnstÂ  t'ég^^û 
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de  votre  jeûne,  il  eft  plaifant.  Vous  mangex 
de  toute  forte  de  poilTon  à  crever  ,  des 
oeufs' ,  8t  mille  autres  chofcs ,  &-  vousapel- 
lez  cela  jeûner  ?  Enfin  ,  mon  cher  Frère  , 
vous  autres  François  prétendez  tous  tant  que 
vous  êtes  avoir  de  la  foi ,  &  vous  êtes  des  in- 
crédules 5  vous  voulez  pafTer  pour  fages ,  & 
vous  êtes  fou  X,  vous  vous  cr.icz  des  gens  d'ef 
prit>  Ôi  vous  êtes  de  préfomptucuxignoians. 

.,*"  L    A    H   a  N    T   A  N. 

*'^  Cette  Gonclufion ,  mon  cher  Ami,  eft  un 
peu  Hurone,  en  décidant  de  tous  les  François 
en  général  ;  il  cela  étoit ,  aucun  deux  n'iroic 
en  paradis;  or  noiîsfçavonsqu'ily  a  des  mil- 
lions de  bienheureux  que  nousapellons  des 
Saints ,  &  dont  tu  vois  les  Images  dans  nos 
Eglifes.  Il  eft  bien  vrai  que  peu  de  Fran- 
çoi&ont  cette  véritable  foi ,  qui  eft  l'uîiique 
principe  delà  pieté  ;  pluficurs  font  profeflion 
de  croire  les  véritez  de  notre  Religion  ,  mais 
cette  créance  n'eft  ni  affez  forte  ,  ni  aflez 
vive  en  eux.  J'avouëtjire  la  phlpart  connaji- 
fanslcs  Véricez  Divines ,  &  faifantproftflion 
de  les  croire,  agidcnt  tout  au  contraire  de  ce 
qiie  la  Foi  &  la  Religion  ordonnent.  Je  ne 
fç^iuroisnier  la  comradidion  que  tu  as  re- 
marquée. Mais  il  faut  confidérer  que  les 
hommes  pèchent  quelquefois  contre  les  lu- 
lîiiéres  de  leur  confcience,  &  qu'il  y  a  des 
gens  bien  i^ftruits  qui  vivent  mal.  Gela  peut 
'  arriver  ou  par  le  défaut  d'attenûoni  ou  par  k 
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force  de  leurs  paflîons,  par  leurs attachemens- 
aux  intérêts  temporels:  Thomme corrompu' 
comme  il  eft,  eft  emporté  v^rs  le  mal  par 
tant  d'endroits , &  par  un  penchant  fi  fort». 
qu'à  moins  de  nécellité  abloluë  ,  ilefldifE* 
cile  qu'il  y.  renonce. 

A  n  A  RI  oi 
Qrî^and  tu  parles  de  l'homme,  dis rhbmm« 
François;  car  tu  fçais  bien  que  ces  padions^^ 
cet  intérêt  »  &  cette  corruption ,  dont  tu  par- 
les, ne  font  pas  connues  chez  nous.  Gr  ce 
n'eft  pas-là  ce  que  je  veux  dire  :  écoute  »> 
mon  Frère ,  j'ai  parlé  très-fouventà  des  Fran- 
çois fur  tous  les  vicesqui  régnent  parmi  cux^ 
&quind  je  leur  ai  fait  voir  qu'ils  n'obfer- 
voicnt  nullement  les  loix  de  leur  Religion,ils 
m'ont  avoijé  qu'il  étoitvrai,  qu'ils  le  voioient^ 
&  qu'ils  le  connoiffoient  pat  feitement  bien , 
mais  qu'il  leur  étoitimpoffiblede  lesobfcr- 
ver.  Je  leur  ai  demandé  s'ils  ne  troioient 
pas  que   leurs  âmes  brûleroient  éternelle- 
ment :  ils  m'ont  répondu  que  la  mifericordc 
de  Dieu  eft  H  grande ,  que.quiconquea  de  la 
confiance  en  fa  bonté  ,  fera  pardonné;  que 
l'Evangile  ell  une  Alliance  de  grâce  dans  la- 
quelle Dieu  s'accommode  à  l'état  &  à  la  fdi- 
bleflede  l'Homme  qui  eft  tenté  par  tant  d'at- 
traits violons  fi  fréquemment  qu'il  eft  obligé 
de  lliccomber  ;  &  qu'enfin  ce  Monde  étant 
le  lieu  de  la  corruption  ,  il  n'y  aura  de  la 
pureté  dans  fhomme  corrompu  fi  ce  a  eft 
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dans  le  Païs  de  Dieu.  Voilà  une  Moraî« 
JDoins  rigide  que  celles  des  Jcluites;  lefquels 
nous  envoient  en  Enfer  pour  une  bagatelle* 
Ces  François  ont  raifon  de  dire  qu'il  eu 
im  poffible  d  ohl  erver  cette  Loi,  pendant  que 
ie^Tien ,  &  le  Af/«»  jfubfiftera  parmi  vous  au- 
tres. C*eft  un  fait  aifé  à  prouver  par  1  exem- 
ple de  toupies  Sauvages  dé  Canada;  puisque 
maigre  leur  pauvreté  ils  font  plus  riches  qu€ 
vous,  à  qui  le  Tien  &  le  Mien  fait  commettre 
toutes  fortes  de  Crimes. 

L  A  H    O    N  T   A  N. 

J  avoue ,  mon  cher  Frcre ,  que  tu  as  raifoitj^ 
&  je  ne  fçaurois  me  lafl'er  d'admirer  Tnino- 
Ctnce  de  tous  les  Peuples  fauvjges.  C'eft  ce 
qui  fait  que  je  fouh^iterois  de  tout  mon  cœur 
qu'ils  coniuifîcni  la  fainteié  dé  nos  Ecritu- 
res y.c'cftà  dire  cet  Evangile  dont  nous 
avons  tant  parlé ,  i!  ne  leur  manqueroit  autre 
(hofe  que  ccL»  pour  rendre  leurs  âmes  éter- 
nellement bien- heu  roules.  Vous  vivez  tous  • 
il  moralement  bien  que  vous  n*auri&2  qu'une 
feule  diflScultc  à  furmonter  pour  aller  en  Pâ- 
^adi^  ;  c'eft  la  fornication  parmi  les  gens 
libres  de  l'un  8c  de  l'autre  Sexe ,  &-  la  liberté 
qu'ont  les  hommes  &  les  femmes  de  rompre 
leurs  mariages  ,  pour  changer  rcciproquâ^» 
ment  &  s'accommoder  au  choix  de  nouvel- 
les •  erfonnes  ;  carie  grand  Efprit  a  dit  que  la 
mort  ou  l'adultère  pouvoienc  feuls  rompre 
C€  UcQ  indiû'pluble»  l  r^  . 
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Ad  a  r  i|o 

Nous  parlerons  une  autrefois  de  ce  grand 
obftacle  que  tu  trouves  à  nôtre  falut,  avec 
plus  d'atteniion  ;  cependant  je  me  contente- 
rai de  te  donner  une  ieule  raiion  fur  l'un  de 
ces  deux  points,  c*eft  de  la  liberté  des  Filles  & 
dtsGarçons.  Pieniicrement  un  jeuncGuer- 
ricr  ne  veut  point  s'engager  à  prendre  une 
femme  qu'il  n'ait  fait  quelque  camp'»gne  corb- 
tre  les  Iroquois ,  pris  des  efclaves  pour  le  fer- 
vir  à  Ton  village ,  à  la  chafle ,  &  à  la  pêche  ,  & 
qu'il  ne  (cache  parfàiterpcnt  bien  chafler  & 
pêcher;  d'ailleurs,  il  ne  veut  pas  s'énerver  par 
le  fréquent  exercice  del'aébe  vénérien  ,  dan« 
le  tems  que  fa  force  lui  permet  de  fervir  (k 
Nation  contre  f es  Ennemis:  outre  qu'il  ne 
veut  pas  expofer  une  femme  &  des  enfans  à  la 
douleur  de  le  voir  tué  ou  pris.  Or ,  comme  il 
cft  impoffible  qu'un  jeune  homme  puiflc  fé 
contenir  totalement  (ur  cette  matière,  il  ne 
faut  pas  trouver  mauvais  que  les  Garçons  une 
ou  deux  foislemois,  recher<:hcnt  la  comp^ 
gnie  des  Filles ,  &  que  ces  Filles  (ouffrent^el- 
îe  des  Garçons  ;  lans  cela ,  nos  jeunes  gens  en 
feroient  extrêmement  incommodez ,  comme 
l'exemple  l'a  fait  voir  envers  plu(ieuis>«qui9 
pour  mieux  courir,  avoient  gardé  la  contir 
nence;&:  d'ailleurs  nos  Filles  auroient  la ba& 
Ésfle  de  fe  donner  à  nos  Eldaves. 

L  A   H   G  N  T  A  M. 

CroiS'fBoi ,  jnoa  cher  Ami}  Dieu  ne  fo. 
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paie  pas  de  ces  raifons-là  ,  il  veut  qu'on  fs 
marie,  ou  qu'on  n'ai:  aucun  commerce  avec 
le  Sexe.  Gar  pour  une  feule  penfée  amou- 
reufe  ,  un  feul  défit* ,  une  (impie  volonté  de 
contenter  (à  palïion  brutale,  il  faut  bfûler 
éternellement.  Et  quand  tu  trouve  de  l'im- 
poflîbilité  dans  la  Continence,  tu  donnes  un 
démenti  à  Dieu  ,  car  il  n'a  ordonné  que  des 
ehofes  poffibJes  On  peut  fe  modérer  quand 
on  le  veut  ;  il  ne  faut  que  le  vouloir.  Tout 
homme  qui  croit  en  Dieu  doit  luivre  ces  pré- 
ceptes, comme  nous  avons  dir.  On  réfifte  à 
la  tentation  par  le  fccours  de  là  grâce  qui 
ne  nous  manque  jamais.  Voi  ,  par  exim* 
pie ,  les  Jefuites,  crois-tu  qu'ils  ne  foient  pas 
tentez  ,  quand  ils  voient  de  belles  filles  dans 
ton  Village.?  Sans  contredit  ils  le  font;  mais 
ils  apellèm  Dieu  à  leur  fecours  ;  ils  paflent 
leur  vie ,  auffi-bien  que  nos  Prêtres ,  lâns  fe 
marier,  ni  fans  avoir  aucun  commerce  cri- 
minel avec  le  Sexe.  C'eft  une  promelTe  fo- 
Icmnelle  qu'ils  font  à  Dieu  ,  quand  ils  endof- 
fent  rhabitnoîr.  Ils  combatent  toute  leur  vie 
les  tentations  ;  il  fe  faut  faire  de  la  violence 
pour  gagner  le  Ciel  :  il  faut  fuïr  les  occafjors 
de  peur  de  tomber  danslc  péché. On  ne  fçau- 
roit  mieux  les'  éviter  qu'en  fe  jettant  dans- les 

Cloîtres*. 

Ad  a  r  I  Ci? 
Je  ne  voudrois  pas  pour  dix  Caflors  erre 
obligé  de  garder  le  filence  fur  cette  niatiére« 


Baron  DE  Lahontan.  4S 
Pi"emiérement  ces  gens-là  font  un  crime  en 
jurant  la  Continence  ;  car  Dieu  aiant  créé 
autant  J'homnies ,  que  de  femnres ,  il  a  vou- 
lu que  les  uns  &  les  autres  travatllaffent  à' 
la  propagation  du  genre  humam«  Toutes 
chofes  multiplient  dans  la  Nature  ,  les  Bois,  ' 
les  Plantes  ,  les  Oifeaux ,  les  Animaux  6c 
les  Infeéks.  C'eft  une  leçon  qu'ils  nous  don- 
nent tous  les  ans  Et  les  gens  qui  ne  le  font  pas 
ainii  font  inutiles  au  monde,  ne  font  bons  que 
pour  eux-mêmes  ,  &  ils  volent  à  la  terre  le 
bled  qu'elle  leur  donne  ,  puifqu'ils  n'en  font 
aucun  ufage ,  félon  vos  principes.  Ils  font 
un  fécond  crime  quand  ils  violent  leur  fer* 
ment ,  ce  qui  leur  eft  alTez  ordinaire  ;  car  ils 
fe  mocqucnt  de  la  parole  &  de  la  foi  qu'ils  ont 
donnée  au  grand  Efprit.  En  voici  untroifié- 
mequi^naméne  un  quatrième,  dans  le  com- 
merce qu'ils  ont  yfoit  avec  les  filles ,  ou  avec 
les  femmes.  Si  c'eft  avec  les-  filles  ,  il  eft  con- 
fiant qu'ils  leur  ôtent  en  les  déflorant  ce. 
qu'ils  ne  fçauroient  jamais  leur  rendre,  c'eft* 
à-dire  cette  fleur  que  les  François  veulent 
ciieillir  eux-mêmes  ,-quand  ils  fe  ntarient ,  ÔC 
laquelle  ils  eftiment  un  tréfbr  dont  levol  eft 
un  des  grands  crimes  qu'ils  puiflent  faire.. 
En  voilà  déjà  un  ,  &  l'autre  eft  que  pour 
les  garantir  de  la  groffeflfe  ,  ils  prennent 
des  précautions  abominables  en  fkiftnt  1  ou- 
vrage à  demi  ;  Ç\  c'eft  avec  les  femmes ,  ils 
font  refponfâbdes  deradultére&  dumauvaiss 
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ménage  qu'elles  Font  avec  leurs  maris.  Et" 
c[«  plus  les  enfans  qui  en  proviennent  font 
des  voleurs  qui  vivent  aux  dépens  de  leurs 
demi-freres.  Le  cinquième  crimequ'ils  conl- 
mettent  ,'Con(ilb  dans  les  voies  illégitimes 
&  profanes  dont' ils  fe  fervent  pour  afîbuvir 
leur  paffion  brutale  :  car  comme  ce  font  eux 
qui  prêchent  vôtre  Evangile  ils  leur  font  en» 
tendre  en  particulier,  une  explication  bien  di- 
ferente  de  celle  qu'ils  débitent  en  public , 
fans  quoi    ils  ne-  pourvoient  pas  autorifcr 
leur  libertinage,  quhpnfl,*  pour  crime  feloti 
vous  autres.  Tu  vois  bien  que  je  parle  juftô, 
&  que  j'ai  vu  en  France  cesbonsPrêires  noirs 
ne  pas  cacher  leurs  vifages  avec  leurs  cha- 
peaux quand  ils  voient  les  femnoes.  Encore 
wne  fois ,  mon  cher  Frère  ,  il  eff  impoffible 
defe  pâfTer  d'elles  à  un  certain  âge , encore 
moins  de  n')^  pas  penfer*  Toute  cette  réfîf- 
tance  ,  ces  efforts  dont  tu  parles  j  font  des 
comptes  ^dormir  debout.Dc  même  cette  oc- 
cafionque-tu  prétens  qu'on  évite  ens'enfer- 
laant dans  le  Gouvcnt^pourquei  fouffre-  t'on 
que  les  jeunes  Piètres  ou  Moines confeffent 
dès  filles  &  des  femmes  ?  Eft-ce  fuïr  les  occa- 
fions  ?  n'efVce  pas  plikôt  les  chercher  ?  Q^ 
efl  l'homme  au  monde  qui  peut  entendre 
certaines  galanteries  dans  les  Confeflîon  aiix 
fans  être  hors  de  foi- même?  fur  tout  des  gens 
iains ,  jeunes  &  robufles  qui  ne  travaillent 
jppint  ,.&  ne  mangent  que  des  viandesnoiu^ 
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riflantes,  aflaifonnées  de  cent  drogues ,  qui  c- 
chaqffent  aflcz  leiàng  fans  autre  provocation. 
Pour  moi  je  m'étonne  apnès  cela  qu'il  y  ait  un 
feu!  Bcl4^kftique  qui  aille  danscePâradisda 
g^and  Efprit ,  ^  tu  ofcs  me  Toûtenir  que  ces 
gcns-là  Ce  font  Moines,&  Pr^êtres  pojjr  éviter 
le  péché ,  pendant  qu'il  font  adonnez  à  toutes 
fortes  de  vices?  Je  fçai  par  d'habiles  François 
qiie:Ceux  c  entre  vous  qui  fe  font  Prêtres  ou 
Moines  nefongent  qu'à  vivre  à  leur  aife,  fans 
travail ,  fans  inquiétudie ,  4e  peur  de  mourir 
de  faim  ,  ou  d'aller  à  l'Armée.  po.ur  bien 
faire  il  faudroît  que  tous  ces  gens- là  fe  ma*» 
riafTent  ^  &  qu'il  demeuraflTent  chacun  dans 
leur  ménage,;  où  tout  au  moins  ne  recevoir 
dp  Prêtres  ou  de  Moinps  au-deflbus  de  l'âge 
de  60.  ans.  Alors  ils  pourroient  confefler, 
prêcher  ,  vifiter  fans  fcrupule  les  famHles , 
p?r  leur  exemple  édifier  tout  le  monde:  Al- 
lers, dis-je,  ils  ne  pourroient  féduirc  ni  fem- 
mes ni  filles.  Us  feroient  fages ,  modérez ,  con- 
fidérez  par  leur  vieUleffe  &  par  leur  conduite, , 
Bç  ia  Nation  n'y  perdroit  rien  ,  puifqu'à  cej 
âge-là  on  eft  hors  d'état  de  faire  la  gjuerrc.    ^1 

L    A    H   p    N    T    A    N. 

Je  t'ai  déjà,  dit  une  fois  qu'il  nefalloit  pas 
comprendre  tout  le  monde  en  des  chofes  ou 
très-peu  de  gens  ont  part.  Jl  eft  y  rai  qu'il  y  en 
peut  avoir  quelques-uns  qui^ne  fe  font  Moi- 
nes ou  Prêtres  que  pour  fub(ifter  commodes» 
Q)gnt,  &  qui  abandonnant  le$  devQirs  de  Jçur 
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Winiftére  ,  fe  contentent  d  «n  tirer  les  revc* 
nus.  J'avoue  qu'il  y  en  a  d'ivrognes ,  de  vio- 
lens  &  d'emportés  dans  leurs  a<liions  &  dans 
leurs  paroles  ;  qu'il  s'en  trouve  d'une  avarice 
fordide ,  &  d'un  attachement  extrême  à  leur 
intérêf  ;  <l'orgueilIeux  ,  d'implacables  dans 
leurs  haines >  de  paillards,  de  débauchez, 
de  jureurs  ,  d'hipocrites  ,  d'ignôrans  ,   de 
mondains ,  de  médifans ,  écc,  mais  le Tiombre 
en  eft  très-petit,  parce  qu'on  ne  reçoit  dans 
TEglife  que  des  gens  iages  dont  on  (bit  bien 
affûré  ,  on  les  éprouve,  &  on  tâche  de  con- 
noître  le  fond  de  leur  ame  avant  que  de  les 
y  admettrcc  Néanmoins,  quelque  précaution 
qu'on  prenne,  il  ne  fe  peut  faire  qu'on  n'y 
foit  trompé  quelquefois;  c*cft  pourtant  un 
malheur  ,  car  lorfque  ces  vices  paroi (Tent 
xlans  la  conduite  de  ces  gens- là  ,  c'eft  a(ÏÛ- 
rément  le  plus  grand  des  fcandalcs  ;  dés-là  les 
paroles  faintes  fè  faliïïent  dans  leur  bouche, 
les  Loix  de  Dieu  font  méprifces,  leschofes 
divines  ne  font  plus  reCpeétées;  leI4iniftérc 
s'a^vilit ,  la  Religion  en  gérwéral  tombe  dans  le 
mépfis;  &  le  Peuple  n  étant  plus  retenu  pat 
le  refpc<5t  que  Ton  doit  avoir  pour  la  Reli- 
gion ,  fe  donne  une  entière  licence.  Mais  il 
faut  que  tu  fçaches  que  nou5  noiw  réglons 
plutôt  par  la  db(!tt^ne  que  par  Texemplede 
CCS  indignes  Eccléfiaiîiques.  Nous  ne  faifbns 
pas  comme  vous  autl-es ,  qui  h'àvez  pas  le  dif- 
cernement  &  la  fermeté  neceÏÏaires  pour  fça^f 
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voir  ainfi  féparer  la  doârine  d'avec  Texera- 
plc ,  &  pour  n'être  pas  ébranlez  par  les  fcan- 
dales  que  domient  ceux  que  tu  as  vu  à  Paris, 
dont  la  vie  &  la  prédication  ne  s'accordent 
pis.  Enfin  tout  ce  que  j'ai  à  te  dire  ,  c'ell  que^ 
le  Pape  recommandant  exprefïèment  à  nos 
tvêqucs  *dc  ne  conférer  à  aucun  Sujet  in- 
digne hs^Ordres JEvCcléfiaftiques ,  ils  prennent 
bien  garde  à  ce  qu'ils  font,  iJc ils  tâchent ea 
mcme-tems  de  ramener  à  leur  devoir  ceux 
qui  s'en  écartent-  ^^       ,,    ^;,   ^ 

A    O    A    R    I    O. 

C'efi  quelque  clvofe  d'étrange  qucdepuîf 
que  nous  parlons  enfemble  ,  tu  Tie  me  ré- 
pondes que  Tuperficiellement  fur  toutes  ks 
obje<5bionsque  je  t'ai  fait;  je  voi  que  tu  cher* 
ches  desxlétours,  &  que  tu  t'éloignes  toû»t 
jours  du  fujet  de  n:>€s  queftions.  Mais  à  pro*' 
pos  du  Pape,  il  faut  que  tu  fçaches  qu'un 
Anglois  me  difoitun  jour  à  h  Nieu-Torkr 
que  c'étoit  comme  «ous  un  homme ,  mais 
lin  homme  qui  envoiojt  en  çnier  tous  ciçux 
qu'il  eafcommunioit,  qu'il  faifoit  fortir  d'un» 
fécond  lieu  de  flâmes ,  que  tu  as  oublié ,  tous 
ceux  qu'il  vouloit,  &  qu'ilouvroit  les  por* 
tes  du  Pàïs  du  grand  Èfprit  à  qui  bon  lui 
fembloit,  parce  qu'il  avoir,  ksclcfsde  cebop 
Païs-là;  (i  c^ia  eft.,  tous  fes  amis  dévroient 
doncfe  tuer  quand  il  m<5urt,  pourfe  trouve^, 
à  l'ouverture  des  portes  en  fa  compagnie  ;  Se 
s'il  a  le  pouvoir  d'enyoier  ies  âmes  dans  le 
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feu  iftcrnel ,  il  cft  dangereux  d'être  de  fcs 
ennemis.  Ce  même  Anglois  ajoûtoit  que  cet- 
te grande  autorité  ne  s'étendoit  nullement 
flif  la  Nation  Angloifè,  &  qu'on  fe  moquoic 
de  lui  en  Angleterre.  Dis-^oi ,  je  tejprie,  s'il 
a  dit  la  vérité.  i  '^  " 

L    A    H    O     N    T    A     N.  » 

Il  y  auroit  tant  de  choffcs  à  raconter  fur 
cette  x]ueftion  ,  qu'il  me  fautlroit  quin2e 
|Durs  pour  te  les  expliquer.  Les  JéfAiitcs  te  les 
diftingueront  mieux  que  moi.  Néanmoins  je 
puis  te  dire  en  paifant  que  TAnglois  railloit 
en  di(ànt  quelques  véritez.  Il  avoit  raifon  de 
te  peffuader  que  les  gensdc  fa  Religion  ne  de< 
mandent  pas  au  Pape  le  chemin  duCiel,  puif* 
que  cette foi  vtve,  dont  nous  avons  tant  parlé, 
les  y  conduit  en  difant  des  injures!  cefàint 
homme.  Le  fîlsde  Dieu  veut  les  fauver  tous 
par  fbn  fang  &  par  Tes  mérites  ;  or  s'il  le 
yeiK ,  il  faut  quje  cela  foit.  Aiiifi ,  tu  vois  bien 
qu'ih  font  plus  heureux  que  les  François  dont 
ce  Dieu  exige  de  bonnes  œuvres  qu'ils  ne 
font  guéres.  Sur  ce  pied  >  là  nous  allons  en 
enfer  »  (i  nous  contrevenot>s  par  nos  mé- 
chantes aâions  au  commandement  de  Dieu 
dont  nous  avons  parlé,  quoique  nous  aions  la 
même  foi  qu'eux.  A  l'égard  du  fccond  lieu  de 
iiames,  donttu  parles >  &qiîe  nousapellons 
le  Purgatoire ,  ils  font  exempts  d'y  pafTer, 
irar  ils  aimeroient  mieux  vivre  éternellement 
i\ir  la  terre,  fans  jamais  aller  en  Paradis,  que 
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'3e  brûler  des  milliers  d'années  chemin  fai- 
;fant.  Ils  font  fi  délicats  fur  le  point d'hon« 
-neur  »  qu'ils  n'accepteroicnt  jamais  de  prç^ 
fensau  prixde  quelques  baflonnad es.  On  ne 
fait  pas,  félon  eux,une  grâce  à  un  hommelorf^ 
qu'on  le  maltraite  en  lui  donnant  deTargenc» 
c'cfl  plutôt  une  injure.  Mais  les  François,  qui 
font  moinsfcrupuleux  que  les  Anglois,  tien- 
.nent  pour  une  grande  faveur ,  celle  de  brûler 
;Une  infinité  de  ficelés  dans  ce  Pu  rgatoire,  pac- 
^e  qu'ilsconnoiffcnt  mieux  le  prnc  du  CicL 

Or  comme  le  Pape  efl  leur  Créancier  ,  Sc 
qu'il  leur  demande  la  reflitution  de  fes  biens  ^ 
ils  n'ont  garde  de  lui  demander  (es  pardons  , 
c'eft  à-dirc  un  pafTeport  pour  aller  en  Paradis» 
fans  paffer  en  Purgatoire  ;  car  il  leur  donncroiç 
plutôt  pour  aller  à  cet  enfer,qu'ils  prétendant 
{l'avoir  jamais  été  fait  pour  eux.  Mais  nous  au* 
très  Frarijçois  qui  lui  faisons  une  rente  afTec 
belle ,  par  la  connoifTance  que  nous  avons  de 
fon  pouvoir  extrême  ,&  des  péchez  quenous 
commettons  tous  contre  Dieu^ilfiut  dené« 
cedité  que  nous  aions  recours  aux  indulgen« 
res  de  ce  faifTt  homme,  pour  en  obtenir na 
pardon  qu'il  a  pouvoir  de  nous  accorder;  8c 
^cl  parmi  nous  qui/eroitcondamiié  à  quaran» 
te  mille  ans  de  Purgatoire ,  avant  que  -d'aller 
au  Ciel ,  peut  en  être  quitte  pour  une  feuie 
parole  du  Pape.  Les  Jéfuites,  comme  je  teVàk 
déjà  dit,  t'expliqueront  â  merveilles  kpoib» 
voir  du  Pape ,  &  Tétat  du  Purgatoire 
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La  diférencc  que  je  trouve  entre  vôtre 
^créance  ,  &  celle  des  Anglois ,  eml  arafTe  û 
jfori  mon  cf prit ,  que  plus  je  cherclic  à  m'c- 
^claircir  ,  &  moins  je  (tiouve  de  lumières. 
iVous  feriez  mieux  dédire  tous  tant  que  vous 
^tes ,  que  le  grand  Eiprita  donnédes lumiè- 
res fu  fi  tan  tes  à  tous  les  hommes  pour  connoî- 
,trc  ce  qu'ils  doivent  croire  &  ce  qu'ilsioivefit 
^aire ,  îâns  le  troni  per.  Car  j'ai  oui  dire  que 
|>armi  chacune  de  ces  Religions  diférentcs, 
jlls'y  trouve  un  nombre  de  gens  de  diverfes 
opinions  ;  comme ,  par  exemple  ,  dans  la  v6- 
jtre  chaque  Ordre  Religieux  foûtient  certains 
foints  difércns  des  autres  ,   d;  (è  conduit 
^ulfi  diyerfemcnt  en  Tes  Inftituts  qu'en  Tes 
habits ,  cela  me  fait  croire  qu'en  Europe 
chacun  fe  fait  une  Religion  à  fa  mode ,  dif 
jfcjirente  de  cejle  dont  il  fait  profeflion  exté- 
rieure. Pour  moi  ,  je  croi  que  les  hommes 
jfont.dans  l'impuiffancede  connoître  cex]uc  le 
grand  jQfprit  demande  d'eux ,  &  je  ne  puis 
)ja  einpêcher  de  croire  qye^e  grand  Efprit  é- 
tantaufli  jufte  &  auffi  bon  qu'iW'eft,  fa  jufticç 
ftit  pju  rendre  le  falut  des  hommes  (i  dificile^ 
qu'ils  feront  tou^damnc*  hors  de  vôtre  rel>- 

f;ion ,  ^'  que  même  peu  de  ceux  qui  la  profef- 
ent  iront  .dans  ce  grand  Paradis.  Croij-moi, 
les  affaires  de  l'autre  monde  font  bien  difé- 
fentes  de  celles  ci.  Pu  de  gens  (gavent  ce 
flui  s'y  paffe.  Ce  que  nous  fçavons  c'eQque 
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ttous  autres  H urons  ne  ib m  mes  pas  les  au«- 
teurs  de  nôtre  création  ;  que  le  grand  £& 
prit  nous  a  fait  honnêtes  gens ,  en  vous  fat- 
iânt  des  fcélerats  qu'il  envoie  fur  nos  Tert- 
res ,   pour  corriger  nos  défauts  &  fuivre 
nôtre  exemple.  Ainfi ,  mon  Frère ,  croi  touc 
ce  que  tu  voudras  »  aie  tant  de  foi  qu'il  te 
plaira  >  tu  n'iras  jamais  dans  le  bon  païs  dos 
Ames  fi  tune  te  fais  Huron.  L'jnnocence  de 
nôtre  vie  ,  l'amour  que  nous  avons  pour  n«g 
frères ,  la  tranquillité  dame  dont  nous  jouif* 
fons  par  le  mépris  de  l'intérêt ,  font  trois  cho- 
fes  que  le  grand  £f  prit  exige  de  tous  lesiiom- 
mes  en  général.  Nous  les  pratiquons  naturel- 
lement dans  nos  Villages  ,  pendant  que  les 
£uropéans(è  déchirent, fe  volent,  fe  àiffxm 
ment,  fetuent  dans  leurs  Villes  9* eux  qui  v^ou« 
Jant  aller  au  paVs  des  Ames  ne  fongent  jamdic 
à  leur  r,  cateur  ,  que  lorfqu'ils  en |>arlent t« 
vec  les  Hurons.  Adieu ,  mon  cher  Frère ,  il 
Te  fait  tard  ;  je  me  retire  dans  ma  Cabane  pour 
fonger  à  tout  ce>que  tu  m'as  dit ,  afin  que  je 
m'en  reflbu  vienne  demain  ,  lorfquenousr^ii* 
fonnerons  avec  le  JéfuitCi 

D  E   S     L  O  IX' 

L   A  K  O  N  T   A   K* 

£h  bien  !  mon  Ami ,  tu  as  entendii  h  ^é* 
fuite,  il  t'a  parlé  clair ,  il  t'a  bien  mieux  ex» 
pliqué  leschofès  que  mou  Tu  voisbien<3u'il 
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y  a  de  la  diférence  de  les  rdfonneixiens  auc 
iniens.  Nous  autres  gens  de  guerre  ne  fçavons 
que  fuperficielJement nôtre  religion,  qui  eft 
Jjourtant  une  fcience  que  nous  devrions  fça^ 
voir  le  mieux  :  mais  \cs  JélUites  la  pofl^denc 
^  tel  point  9  qu'ils  ne  manquent  jamais  de 
^convaincre  les  Peuples  de  la  Terre  les  plu* 
incrédules  &  les  plus  obftinez. 

A   D   A  R    I   0« 

A  te  parler  franchement ,  mon  cher  Frère, 
«e  n*ai  pu  concevoir  quafi  rien  de  ce  qu'il 
;pi'a  dit ,  &  je  fuis  Fort  trompé/il  Ta  compris 
lui-même.  Il  m *a  dit  cent  fois  les  mcmeschor 
ies  dans  ma  Cabane ,  &  tu  as  bien  pu  remar- 
quer que  je  lui  répondis  vingt  fois  hier,quç 
j^avois  déjà  entendu  iès  railonnemens  à  di- 
yerfes  xeprifes.  Ce  que  je  trouve  encore  de 
ridicule  ,  c'eft  qu'il  xue  perfecute  à  tout  mo- 
ment de  les  expliquer  mot  pour  mot  aujf  gen5 
de  ina  Nation  ,  parce  que ,  dit-il ,  aiant  de 
J'efprit ,  je  puis  trouver  des  termes  afieji  cx- 
ttreflirs  dans  ma  Langue ,  pour  rendre  le  fens 
de  fes  paroles  plqs  intelligible  que  lui ,  à  qui 
le  langage  Huron  ii^eft  pas  aiTtz.bien  xonnu^ 
Tu  as  bien  vu  que  je  lui  ai  dit  qu*il  pou  voit 
Jjaptifer  toys  les  enfans qu'il  Voudroit ,  quoi- 
qu'il n'ait  fçû  me  faire  entendre  ce  que  c'eft 
que  le  bâtéme.  Qu/ilfàfTe  toux  Ct  qu'il  vou- 
dra dans  mon  Village ,  qu'ai  y  fafre  des  Chréf 
tiens  5  qu'il  prêche,  qu  il.baptife,  je  nel'ep 
içnipcche  paf,  Ç'eft;i%^  parler  de  Religion^ 


ÉAf^OÏ^  DE  LK}i6>frA^£  ft. 

venons  à  ce  que  vous  apellei/«  Loixic'cf^ 
un  mot  comme  tu  fçais  oue  nous  ignorons 
dans  nôtre  langue  5  mais  j  en  connais  la  for- 
ce  &  rexprefiiôn  ,  par  Texplicaiion  que  tu 
me  donnas  l'autre  jour  ,  avec  les  exemple! 
que  tu  ajoutas  pour  me  le  faire  mieux  con- 
cevoir. Dis-moi,  je  te  prie ,  les  Loix,n'eft-ce' 
pas  dire  les  chofes  juftes  &  raifonnables  ?  Tu; 
dis  qu'oui  ;  &  bien  ,  obferver  les  Loix  c'eft' 
d-onc  obferver  les  chôfcs  jùftes&raifonna- 
blcs*  Si  cela ,  il  faut  que  vous  prcniezces  cho- 
fes  juftes  &  raifonnables  dans  un  autre  fens^ 
qticnous  ,  ou  que ,  fi  vous  les  entendez'  de 
même ,  vous  ne  les  fuiviez  jamais.* 

L  A   H   O  N  T   A  K, 

Vraiment  tu  fais*  14  de  beaul  contes  &  de" 
belles  diftindions  /  eft-'Ce  que  tu  n'as  pas  TeÇ 
prit  de  concevoir  depuis  20,2ns, que  ce  qui  s'a» 
pelle  raifon ,  parmi  IesHurons,eflrau{n  raifon 
parmi  les  François?  Il  eft  bien  fur  que  tout  le 
monde  n'obferve  pas  ces  Loix ,  car  fi  on  les 
obfer  voit,  nous  n'aurions  que  faire  de  châtier 
perfonne;  alors  ces  Juges  que  tu  as  vus  à  Pari^  ' 
&  à  Québec ,  feroisnt  obligez  de  chercher  à 
vivre  par  d'autres  voies.  Mais  comme  le  bien 
de  la  focicté  confifk'  dans  la  juftice  &  dans 
l'obfervance  de  ces  Loix  ,  il  faut  châtier  les 
mcchans  &  récompenfer  les  bons;  lanscela 
teut  le  monde  s'égorgeroit ,  on  fc  pillcroit,  • 
on  fe  difFameroit  ;  en  un  mot ,  nous  ferions  • 
les  gens  du  monde  les  plus  malheureux. 
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*  A   D  A  R  I    •.  -  ^ 

Vous  l*êres  afl^z  déjà  ,  Je  ne  conçoiVpif» 
que  vouspuiflfiez  Têire  davantage.  O  l:qucl; 
genre d'hommtsfont  lesEuropcans  /Oquel»^ 
le  forte  de  ciéatures  \  qui  font  le  bien  par 
force,  &  n'évitent  à  faire  le  mal  que  par  lai 
la  crain  te  des  châtiin ens-  ?  Siije  te  demandois  ce 
que  c'eft  qu'un  homme.,  tu  me  répondrois 
que  c'eft  un  François ,  &  moi  je  te  prouve- 
rai que  c'eft- plutôt  unCaftor;  car  un  hom« 
mcn'ellpashomme  à  caufe  qu'il  efV  planté: 
droit  fur  fes  deux,  pieds ,  qu'il  fçait  lire  &  é- 
crire,  &  qu^il  a  mille  autres  induftries.  J  a- 
pelle  un  homme  celui  quia  un  penchant  na- 
turel à  faire  le  bicni&  qui  ne  fonge  jamais  à 
faire  du  mal.  Tu  vois  bien  que  nous  n'avons 
point  ^t^  Jtiges;;  pourquoi  rpàrce  que  nous 
n'avons  point  de  querelles  ni  de  procès.  Mais 
pourquoi  n'avons-nous  pas  de  procès  ?C'eft' 
parce  que  nous  ne  voulons  point  recevoir  ni 
connoître  l'argent» Pourquoi  efè*  ce  que  nous 
ne  voulons  pas  admettre  cet  argent  î  c'eft 
parce  que  nous  ne  voulons  pas  de  loix  ,  & 
que  depuis  que  le  monde  eft  monde  nos  Pe« 
res  ont  vécu  fans  cela.  Au  refte  ,  il  eft  faux, 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  que  le  motdeLoix; 
fîgnifie  parmi  vous  les  chofes  juftes  &  raifon- 
cables,  puifque  les  riches  s'en  moquent  & 
qu'il  n'y  a  que  les  malheureux  qui  les  fui- 
vent.  Venons  donc  à  ces  loix  ou  chofes  raii» 
ibnnabies.  Il  y  a  cinquante  aus  que  les  Gpu* 
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Vèmeiirs  de  Canada  prétendent  que  nous< 
foïons  fous  les  Loix  de  leur  grand  Capital» 
de.  Nous  nous  contentons  de  nier  nôtre  dé- 
pendance de  tout  autre  que  dii  grand  Efprit  ; 
nous  fommes  nez  libres  &  frères  unis,  auffîr 
grands  Maîtres  les  uns  que  les  autres;au  licu! 
que  vousêtes  tous  des efclavesd'un  ftul  hom- 
me. Si  nous  ne  répondons  pas  que  nous  pré- 
tendons que  tous  les  François  dépendent  de 
iîous,c*eft  que  nous  voulons  éviter  des  que- 
relles. Car  fur  quels  droits  &  fur  quelle  auto- 
rité fondent- ils  cette  prétention  ?  Efl:  ce  que 
nous  nous  fommes  vendus  à  ce  grand  Capi- 
taine ?  Avons-nous  été  en  France  vous  chef- 
ihei  rC'ert  vous  quiètes  venus  ici  nous  trou- 
ver. Qiii  vous  a  donné  tous  les  païs  que  vous 
habitez  ?  De  quel  droit  les  poff  edez  Vous  ?- 
lUapzniennentSiUX Algonkins  depuis  toujours'. 
Ma  foi  9  mon  cher  Frère  ,  je  te  plains  dans 
rame  ;  croi  rtioi ,  fais-toi  Huron  ;  car  je  voi 
làdiférence  de  ma  condition  à  la  tienne.  Je 
fuis  maître  de  mon  corps  Je  difpofe  de  moi* 
même  ,  je  fais  ce  que  je  veux ,  je  fuis  le  pre» 
mîer  &  le  dernier  de  ma  Nation  ;  je  n« 
crains  perfonne  ,  ôè  ne  dépends  uniquement 
que  du  grand  Efprit.  /Vu  lieu  que  ton  corpi 
&  ta  vie  dépend  de  ton  gi-and  Capitaine,  fou 
Viceroi  di(pofe  de  toi  ,  ta  ne  fais  pas  ce  que 
tu  veu3t ,  tu  crains  voleurs,  faux  témoins,  af- 
feflîns  5  &c.  Tu  dépends  de  mille  gens  que  les 
Emjxlois  ont  rail  aUfdelTus  de  toi.  EfHl  vrai 
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ounDn  ?  fonî-ce  des  choies  improbables  &* 
inviliblcs  ?  H?  Lmon  cher  Frcrc ,  tu  vois  bien 
que  j'ai  raifon  ;  cependant  tu  aimes  encore 
mieux  être  ECdave  François ,  que  hbre  Hiu 
ron;0  le  ))cl  homme  qu'un  François  avec 
fts  belles  Loix ,  qui  croiani  être  bien  fàgc  cH 
a(ïur6ncni  bien  fou  I  pu  if  qu'il  demeure  dans 
Icfclavage  ^'  dans  la  dépendance,  pendant 
que  les  animaux  mêmes  joiiifTani  de  cette, 
adorable  liberté ,  ne  craignent,  comme  nous^. 
que  des  ennemis  étrangers. 

f-    A    II    O  N    T   A   N. 

En  vcriie  ,  mon  ami ,  tes  raifonncmens* 
font  ai.fîMnuvipes  que  toi.  Je  ne  conçoi  pas> 
qp/ftii  homme  dVfpi-it  ôc  quia  été  en  Fiance- 
éc  h  In  Nouvelle  Angleterre  puifle  parlerdela 
forte.  Qtic  te  îcrt-ii  d'avoir  vu  nos  Villes ,  nos: 
Forrerclles ,  nos  Palais ,  nos  Arts,  nôtre  in- 
du flrie  &:  nos  plai^îrs^£t  quand  tu  parles  de 
Loix  (cvércs ,  d'cfclavage ,  &  de  mille  autres 
Ibitiles ,  il  efl  lur  que  tu  prêches  contre  toa 
Sentiment,  lî  te  fait  beau  voir  me  citer  la  féli- 
cite des  Huror.s .  d'un  tas  de  gens  qui  ne  font 
que  boire, manger, dormir,  chaûcr,  pêcher^ 
qui  n'ont  aucune  commodité  de  la  vie ,  qui 
font  quatre  cens  lieues  à  pied  pour  aller. 'iffom-* 
mer  quatre  Iroquoi?;  en  un  mot ,  des  hommes 
qui  n'en  ont  que  la  figure.  Au  lieu  que  nous^ 
avons  nos  aifes,  nos  commodités  ,  &  mille 
plaifîrs,  qui  font  trouver  les  n^omens  de  \zi 
vie  fuportabicâ  >  il  ne  faut  qu'être  bo;:inêie 
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homme  de  ne  faire  de  mal  à  perfonne,  pour 
Il  être  pas  expofé  à  ces  Loix  »  qui  ne  (ont  ié** 
véres  qu'envers  les  fcélerats  &  les  méchans.  * , 

A    D    A   R   I    O* 

Vraiment 9  mon  cherFrerc,  tuaurois  beau 
être  honi.étc  homme,  il  deux  faux  témoini 
avoient  juré  ta  perte,  tu  vcrrois bien  files Lioix, 
font  févéres  ou  non.Eft-ceque  les  coureurs  de 
boisnem\int  pai  cité  vingt  exe^nplcs  de  get>*' 
ijinocens  que  vos  Loix  ont  Fait  mourir  cruelle* 
menc,&  dont  on  n'a  reconnu  rinnoccncequ'a-* 
près  leur  mort.  Je  ne  fçai  pas  Ci  cela  eft  vrai  ;  " 
mais  je  vois  bien  que  cela  peut  erre.  Ne  m  ont-  ' 
ils  pas  dit  encore,  quoique  je  reulTe  oui  conter  ' 
en  France,  qu'on  fait  foufFrirdes  tourminsf 
épouventables  à  de  pauvres  innocens,  pour 
leur  faire  avouer,  par  la  violence  des  tortures,  '' 
toutlemal  qu'on  veut  qu'ils  aient  fait,âcdix  ^ 
fois  d  avantage.  O  quelle  tirannie  exécrable  ! 
Cependant  les  François  prétendent  Être  des  ' 
hommes.  Les  femmes  ne  font  pas  plus  exem' 
pjes  de  cette  horrible  cruauté ,  &  les  uns  &  Ici  * 
autres  aiment  mieux  nvourir  une  fois ,  que*; 
cinquante î  ils  ont  raifbn.  QÎie  fi,  par  une 
force  de  courage  c»traordsuaire ,  ils  peuvent* 
IbufFrir  ces  tourmens^  fans  avouer  ce  crime; 
qu'ils  n'ont  pas  commis;  quelle  fanré,  quelle 
vie  leur  en  ref^e-t'ii  ?  Non ,  non ,  mon  cher 
Frère,  les  Diables  noirs,  dontles  JéfuitesnouS: 
parlent  tant ,  ne  font  pas  dans  le  P^V$  où  iei 
âmes brûlcntlilsfontàQîj-  ulc  &cn  France^ 
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avec  les  Loix  >  les  faux  témoins ,  les  commo*^ 
ditez  de  la  vie,  les  Villes,  les  Fortereflès,  Ô&i 
les- plaifirs  dont  tu  me  viens  de  parler.    -   '  ^ 

L   A   H  O  N    T   A  N. 

-  Les  Coureurs  de  Bois  ,  &  Jes  autres  quîr 
t'ont  fait  de  femblables  contes, fans  te  racon- 
ter fur  cela  ce  qu'ils  ne  connoiflbient  pa^jfont 
des  fots  qui  feroient  mieuxdefe  taire.  Je  veux  . 
t'expliquer  Taffaire  comme  elle  eft.  Supofbns 
deux  faux  témoins  qui  dépofent  contre  un 
homme.  On  les  mec  d'abord  en  deux  Cham- 
bres f éparées ,  où  ils  ne  peuvent  ni  fe  voir  ni 
fe  parler.  Oti  les  interroge  enfuite  diverfes  . 
foisj'uu  *après  l'autre  ,  fur  les  mêmes  décla* 
rations  qu'ils  font  contre  l'Atcufé  ;  &  les  Ju- 
ges ont  tant  de  confcience  qu'ils  emploient 
toute  rihduftrie  pofïîble  pour  découvrir  fi  ^ 
Tun  des  deux  ,  où  tous  les  deux  enfemble  ,  . 
ne  recoupent  point.  Si  par  hafard  on  décou* 
vre  de  la  faulTètédans  leurs  témoignages,  ce 
qui  eft  ailé  à  v  oir ,  oa  les  Ait  mourir  (ans  ré-» 
raidiQti.  Mais  s'il  paroît  qu'ils  ne  fecontredi- 
ftînt  en  rien  ,  on  les  prefente  devant  l'Accu-î 
fé'pour  fçavotr  s'il  ne  les  rccufe  pas>  &  s'il  fe 
tient  à  leur  confcience.  S'il  dit  que  oui^  de. 
qv'enCiite  ces  Témoins  jurent  par  le  grand  " 
Dieu  qu'ils  ont  vd  tuer>  violer,  piUer,&c.  Us 
J5^ges  le  condamnent  à  mort  :  A4'égard  de  là 
torture ,  elle  ne  iè  donne  que  quand  il  ne  fc 
trouve  qij'un  fcul  témoin,parce  qu'il  nefufit 
pASi  >  1er  Loix  voulant  que  deux  h^màeS:^. 
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(oient  une  preuve  fufifante  ,  &  qu'un  feul 
liom me  foit  une  demi  preuve  ;  mais  H  faut 
que  tu  remarque  que  les  Juges  prennent 
toute  la  précaution  imaginable  >  de  peur  de 
rendre  d'injoftes  jugemens. 
Ad  a  r  ro. 
Je  fuis  auflfî  fçavant  que  je  l'étois  ;  car  au 
bout  du  compte,deux  faux  témoins  s'enten- 
dent bien ,  avant  que  de  fe  prcfenter ,  ^  la  ' 
tonure  ne  fe  donne  pas  moins  par  la  décla» 
ration  d'un  fcelerat  que  par  celle  d'un  hon- 
nête homme,  qui ,  félon  moi,  celleroit  de  Tê- 
tre par  fon  témoignage,  quoiqu'il  eut  vu  le 
€rimô«  Ah  !  les  bonnes  gens  qiie  les  François , 
qui,bien  loindefefauver  la  vie  les  uns  aux  au- 
tresjcomme  frères,  le  pouvant  faire,  ne  le  f  nt 
pas.  Mais, dis-moi,  que  pénfe-tu  deces  Ju- 
gGs  ?  Eil-il  vrai  qu'il  y  en  ait  de  fi  ignorans, 
comme  on  dit ,  &  d'autres  fi  méchans  ,  qtic 
j-'our  un  Ami>  pou  .ne  Cburiifane  rpbur  un 
gra:,  j  Scigneur,ou  pour  de Vargentjils  jugent 
injaûement. contre  leurs  confciences  ?  Je  te 
vdi  déjâprct  de  dire  que  cela  eft  faux  ;  que 
les  Loix  font  des  chofes^  juftes  &  raifonna- 
bls.  Gcpendant  je:  fçai  que  cela  eft  auffi  vMÎ 
que  nous  fammes  ici.  Car  celui  qui  a  raifon 
de  deoiander  fon  bien  à  un  autre  qui  le 
pofféde  injuftemein ,.  fait  voir  clair  comme 
k  jour  la  vérité  de fa  caùfe^  n'attrape  rien  du 
tmit.,  fi  ceSeigneùr,  cette  Courtifanè,  cet 
Aàii^Getafr^m^ptrknt  poui  fa  patrie, aux 
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^o       Dialogues    du. 

Jiîgcs ,  qui  doivent  décider  l'afairc.  Il  en  cflK 
de  même  pour  les  gens  âccufex  de  crime  >. 
Ha  !  vive  les  Hurons  >  qui  fans  Loix ,  fans 
ptifons,  d:  fanstorturcs,  palTent  la  vie  dans 
la  douceur ,  dans  la  tranquillité,  &>joiii(renC 
d'un  bonheur  inconnu,  aux ^François•  Nous 
vivons  fimplement  fous  les  Loix  de  Tiiiftînéb-: 
Si  de  la  conduite  innocente  que  la  Kature 
fage  nous  a  imprimée  dès  le  berceau.  Nous  • 
fpmmes  tous  d'accord  &  conformes  en  vô-# 
iontez»  opinions  &  fentimens;  Ainii  ,  nous*^^ 
p^fTons  la  vie  dans  une  fi  parfaite  intelligence  » 
qu'on  ne  voit  parmi  nous  ni  procczj  ni  dif^ 
pute ,  ni  chicanes.  Ha  !  malheureux  ^  que  vous 
êtes  à  plaindre  d'être  expofés  à  des  Loix> 
aufquelles  vos  Juges  ignorans  y  .it>|ufks  de 
vicieux  contreviennent  autant  par  leur  con- 
iluite  particulière  qu'en  radminiflrarion  de 
leurs  charges.  Ce  font-là  ces  équiiabies  Ju- 
g<s  qui  manquent  de  droiture  ,  qui  ne  ra« 
portent  leur  emploi  qu'à  leurs  intéréis^qu^i?- 
ji'ont  Kti  vue  que  de  s  enrichir,  qui  ne  fotvt 
«ccclfibles  qu'âU  démon  de  Targent  ^  qui 
la'adminiflrent  ia  jufHce  que  par  un^prihcipe 
d'avarice  ç)  ou  par  pafllîon,  qui  autoritantle. 
crime  exterminent  la  jufttce  &  la  bonne  foi, 
pour  donner  cours  1  la  tromperie ,  à  la  ehi* 
cane ,  à  la  longueur  des  ^ rocez  ,4  Tabus  &  à 
la  violation  des  fermens ,  fir.à  une  inBnicé 
d'autres  défordresé  Voilà  ce  que  font;^  ces^ 
^Ands  fouteneuis  d&b^Ues  Loix  4«|i|^t^ 
lion  ftançpife*  j 
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L  A   H  O  N  T   A   N.  .v^  * 

Je  t'ai  J^ja  dit  qu  il  ne  faiK  pas  croire 
K)ut  ce  que  les  fottes  gers  difent  ;  tu  t'amu- 
fe  à  des  ignorans  qui  n'ont  pas  la  teinture 
du  fèns  commun,  &  qui  te  débitent  des> 
menfongcs  pour  des  véritcz.  Ces  mauvais^ 
JagfiS,  dont  ils  t*orit  parlé  ,  font  auffi  rares  - 
que  les  Gaftors  blancs.  C«r  on  n'en  trouve* 
roit  peut  être  pas  quatre  dans  toute  laFrance^  • 
Ce  font  des  gens  qui  aiment  la  vertu ,  &  qui  ? 
ont  une  ameà  lauver  comme  toi  &  moi  ;  qui  " 
en  qualité  de  perionncs  publiques  ont  à  ré- 
pondre devant  un  Juge  qui  n'a  point  d'égard^ 
à  l'aparence  des  peifonnes,  &  devant  lequel- 
le  plus  grand  des  Monarques  n'eft  pas  plus^ 
que  le  moindre  des  Ulclaves.  Il  n'y  ena  pre(» 
que  poini  qui  n'aimât  mieuxinourir,  que  de  " 
blefïer  fa  confcience  &  de  violer  les  Loix  ;  - 
largcnteft  de  la  bouëpour  eux  >  les  fem^» 
mes  les  éc*haufent  moins  que  la  glace  ,  lei.^ 
ttnis  &.  les  grands  Ssigneurs  ont  moins  de  ^ 
iouvoir  fur  leur  ef  prit ,  que  les  vagues  con» 
tre  les  rochers  ;  ils  corrigent  lé  libertina-  - 
ge ,  ils  reforment  les  abus ,  &  ils  rendent  la 
jurtice  à  ceux  qui  plaident,  fans  qu'aucun 
intérêt  s*en  mêle,  P<»ur  moi  <,  j'ai  perdu  touc  '■ 
mon  bien  en  perdant  trois  ou  quatre  procès  ; 
à  Paris  i  mais  je  ferois  bien  fâché  de  croire 
qu'ils  les  ont  mal  jugés  ;  quoique  mes  Par- 
tieSj  avec  de  trcs-mauvaifes  caufcs,  nernan» 
qrHoieot  ni  4'argeQC  ni  d'amis.  Ce  fûaciiqiBi^ 
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#4  DïALOGlJlES      DIT' 

JLoix  qui  m'ont  jugé,  Ôi  IcsLoix  font  juftès 
fis' L'ai  (on  nabi  es;  jecroiois  avoir  raifon  parce 
qsic  jô  ne  les  avois  pas  bien  étudiées. 

A    D    A    R.    I    o. 

Je  t'avouc'que  je  ne  conçois  rien  à  ce  que 
tu  me  dis;  car  enfin  je  Içai  le  contraire,  ôc 
c?eux  qui  m'ont  parlé  des  vices  de  ces  Juges 
font  affûrémcnt  des  gens  d'efprit  &  d'hon- 
neur; mais  quand  pei  Tonne  me  m'enauroit 
iffformé  ,  je  ne  fuis  pas  fi-groffier  que  je  ne 
.  voie  moi  -  même  l'injuftice  des  Loix  &  des 
Juges.  Ecoute  un  peu ,  mon  cher  Frcre  ;  al- 
Jant  un  jo\ir  de  Paris  à  Verfailles,  je  vis  à 
moitié  chemin  un  P^aYfan  qu'on  alloit  fouet- 
ter pour  avoir  pris  des  perdrîx^&  des  lièvres 
i»  des  lacetSi  J'en  vis  un  autre  entre  la  Ro- 
^  tkeWeSc  Patis  qu'on  condamna  aux  galères, 
*  parce  qu'on  le  trouva 'fii fi  d*un  petit  lac  de 
fd,  Gcs  deux  nvlférabie*  hommes  furent  châ- 
tiez par  cesinjuftés  Loix  ;  pour  vouloir  faire 
fùbfiftcr  leurs   pauvres  familles  ,   pendant 
cfu'un  million  de  femmes  font  deis  enfans  en 
l'abfence  de  leurs  nw ris ,  qu€  dés  Mèdeciiis 
ibnt  mourir  les  trois  quarts  des  hommes ,  3c 
qmeies  joueurs  mènent  leurs  familles  à  la 
mi^ndicixé  ,  en  perdant  tout  ce  qu'ils  ont  au 
monde,  fans  être  châciés.  Où  font  donc  ces 
Ltt'tx  juftes  &  raifonnables,  oii  font  ces  Ju- 
^squi  cm  une  ame  à  garder  comme  toi  Se 
Woil  Après  cela  tu  ofes  encore  dire  que 
to'rïurdR^  foll^des-b^s!  Vf^iment  I  «e 
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B'Vrom   ite   Lahont'A>i.     'f%^- 
ftroit  quelque  chofède  beau  fi  nous  allions 
châtier  un  de  nos  Frères  pour  des  lièvres  &' 
pour  des  perdrix  !  Ce  feroiî  encore  une  belle 
chofe  entre  nous  de  voir  nos  femmes  mul*  - 
tiplier  le  nombre  de  nos  eixfans  pendant  que 
nous  allons  en  guerre  contre  nos  cnnemi's*^- 
Des  Médecins  empoifonner  nos  familles,  - 
&  des  joueurs  perdre  les  Gaftors  de  leurs  - 
chafles  ;  ce  font  pourtant  des  bagatelles  en 
France  qui  ne  font  point  fujettes  auxbelles 
Loix  des  François.  En  vérité  ,  il  y  al)icn  de 
l'aveuglement  dans  l'eiprit  de  ceux  qui  nous 
connoilFent  &  ne  nous  imitent  pas..       . .. 

L     A     H     G     N     T     A     N. 

Tout  beau  ,  mon  cher  ami ,  tu  vas  trop  » 
croi-moi  ,  tes  connoifl'ânces  font  (î  ^ 


vite 


bornées,  comme  je  t'ai  déjà  dit,  que^  por- 
tée de  ton  tfprit  n'envifagc  que  Taprcnce 
des  chofts.  .Si  tu  voulois  entendre  railon, 
tu  con  ce  Vf  ois  d'abord  que  nous  n'agifïbhs 
que  fiir  de  bons  principes,  pour, le  main*^ 
tien  de  la  foeieté*  Il  faut  que  tu  fçaches 
que'lcs  Lôixcondamnentles  gens  qui  tom- 
bent dans  les  cas  que  tu  viens  de  citer>  (ans 
en  excepter  aucun.  Premièrement^  les  Loix 
défendent  aux  Païfans  de  tuer  ni  lièvres  ni 
jïerdrix»  fiir  tout  aux  environs  de  Parist  pai> 
ce  qu'ils  en  dépeupleroient  le  Roïàume ,  s'il 
-lejar  étoit  permis  de  chaiïèr.  Ces  g.ens-là  ont 
Teçû  de:  leurs  SeigriCUfs  les  terres  dont  jll 
>fi}iiuirent>^  &jC£uxr>ciie  fom  léfetvt  la  chaÔtè 
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Les  PaiTans  leur  fon^ 


comme  leurs  maiirt 

un  vol,  <&  contreviennent  en  mêmc-tems  à' 
là  défenfe  établie  par  les  Loix.  De  même 
ceux  qui  tranfportent  du  Tel ,  parce  que  c'cft 
«n  droit  qui  apartient  dircâement  au  Roid> 
A  l'cgard  des  femmes  &  des  joueurs,  dont 
tu  viens  de  parler,  il  faut  que  tu  croies  qu'ort 
les  renferme  dans  àQ%  prifons  &  dans  des  con- 
vens,  d'où  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  fortenr 
ja;mais.  Pour  ce  qui  eftdes  Médecins,  il  ne 
îferoit  pas  juftede  les  maltraiter  ,  car  de  cent 
malades  ils  n'en  tuent  pas  deux,  ils  font  ce 
qu'ils  peuvent  pour  nous  guérir.  11  faut  bieiv 
que  les  vidllards' &  les- gens  tifez  finirent. 
Néanmoins  quoique  nous  aions  tous  affaire' 
de  ces  Do<5èifurs ,  s'il  étoit  prouvé  qu'ily 
cctirenjyfait  mourir  quelqu'un  par  ignorance , 
ou  pannalice  j  lesfwoixne  les  épargncroicnt 
pts  plus  que  les  autres ,  &  les  cohdamneroiem 
à  des  priions  perpétuelles  ;  &  peut  être  à* 
^elque  chofc  de  pis. 

A  D  A  RI  a.* 
-  Il  faudroit  bien  des  prifons  fi  ces  Loix  • 
éfoient  oblervées  f  mais  je  vois  bien  que  tii 
ne  dis  pas  tout,  &  que  tu  ferois  fâché  d« 
pûtifTer  la  ^hofe  plus  loin ,  de  peur  de  trou> 
ver  mes  raiions  fans  réplique.  Venons  main»- 
ttnant  à  ces  deux  hommes  qui  fe  fauvcrent 
l'année  pafféôà  Q^bec ,  pour  n'être  pas  brû>» 
lés  en  France ,  &  dilbns ,  en  examinant  le  crt*^ 
m«4oat  on  k^Laccufe ,  qu'il  y  a  de  bien  foctei  ^ 
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Baron  de  Lahontak.      éf 
toix  en  Europe.  Hé  bien  !  ces  deux  François- 
font  des  prétendus  Magiciens  fengleurs ,  on  r 
les  accufe  d'avoir ;>iç//,  quel  mal  ont-ils  fait? 
Ces  pauvres  gens  ont  peut  être-  eu  quelque  ; 
maladie,  quijeur  alaiffc  cette  folie,  comnic- 
il  arrive  parmi  nous»  Dis- moi  un  peu ,  je  te- 
prie ,  quel  mal  font  nos  jongleurs  ?  Ils  s'en- 
ferment Iculsdans  une  peiite  cabane  lorfqu'on 
leur  recommande  quelque  malade  >  ils  y' 
chantent,  ils  crient,  ils  danfent ,  ils  difent- 
cent  extravagances;  enfuite  ils  font  connoî^ 
tre  aux  parens  du  malade  qu'il  faut  faire  r  iV  < 
feftin  pour  confoler  le  malade,  foit  de  vin  »•  r 
de ,  foit  de  poifTon ,  félon  le  goût  df  ce  Jon^ 
gleur,  qui  n'eft  qu'un  Médecin  in  ag'jaire». 
dont  Tefprit  eft  trouble  par  Taccident  de: 
quelque  hévre  chaude  qu'il  a  cfluiéc.  Tu  vois^ 
bien  que  nous  nous  raillons  d'eux  en  leur 
abfence  ,  Se  que  nous  connoiilbns  leur  four-  * 
berie  ;  tu  fçais  erwrore  qu'ils  font  commo- 
des infenfcz  dans  leurs  aâions,  comme  dans, 
leurs  paroles ,  qu'ils  ne  vont  iri  à  la  chafle  ni  , 
à  la  guerre.   Pourquoi  brûlerions- nous  lcs-> 
pauvres  gens  qui  parmi  voas  ont  le  même 
malheur  ?  - 

Lahohta    k. 
II  y  a  bien  de  la  diférence  de  nos  fongleum^ 
aux  vôtres  ;  car  ceux  parmi  nous  qui  le  font 
parlent  avec  le  méchant  efprit ,  font  des  fe-» 
ftins avec  lui,  toutes  les  nuits,  ils  empêchent":, 
uaioari  de  car eûer  fa  femme  par  leurs  (br'«~ 
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€^  Dialogues  dû 
li'cges  ;  ils  corrompent  auflj  les  filies  fages  ^ 
vcrtueufes  par  un  charme  qu'ils  mettent  dans 
ce  qu'elles  doivent  boire  ou  manger.  Ils 
empoifonnent  les  beftîaux',  ils  font  périr  les 
biens  de  h  teirc ,  mourir  les  Hommes  en  lan- 
gueur ,  blefler  les  femmes  grottes ,  &  cent 
autres  maux  que  je  ne  te  raconte  pas.  Ces 
gens  là  s'apellent  Enchanteurs  &  Sorciers, 
mais  il  y  en  a  d'autres  encore  plus  méchans  ; 
ce  font  \ts  Mr'gicicns.  lis  ont  d&s  converfa- 
tions  familières  avec  le  méchant  efprit ,  ils  le 
font  voir  à  ceux  qui  en  ont  la  curiolité  fous 
telle  figure  qu'ils  veulent.  Hs  ont  des  fecrets 
pour  faire  gagner  au  jeu  &  enrichir  ceux  à 
qui  ils  les  donnent.  Ilsdevinem  ce  qui  doit 
arriver  ;  ils  ont  le  pouvoir  de  Te  metamor- 
phofer  en  toutes  fortes  d'Animaux  &  de 
figures  les  plus  horribles  ;  ils  vont  en  certai- 
nes maifons  faire  des  hurlemens  affreux  mê- 
lez de  cris  &  de  plaintes  efFroiables,  ilsy  pa*- 
roifTent  tous^n  feu  plus  hauts  que  des  arbres, 
traînant  des  chaînes  aux  pieds,  portant  des 
jfèrpsns  dans  la  main  ;  enfin  ils  époaventenc 
tdîjment  les  gens ,  qu'on  efl:  obligé  d'aller 
chercher  les  Prêtres  pour  les  exorciferj' 
croiant  que  cc^  font  des  Ames  qui  viennent  du 
Purgatoire  en  ce  monde,  y  demander  quel- 
ques MeîTes  ,  dont  elles  ont  bcloin  pour  aller 
joiiir  de  la  vue  de  Dieu.  Il  ne  faut  donc  pas 
que  tu  t'étonnes  fiî  on  les  fait  brûler  fans  ré* 
JkiiiIion>  félon  les  Loix-donc  nous  parlons»^ 
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A  D  A   R  I  O. 

Quoi  !  feroit-il  poffible  que  tu  croïes  ccf 
bagatelles  ?1\  faut  afTurément  que  tu  railles» 
pour  voir  ce  que  je  répondrai.  C'eft  aparcm-^ 
ment  de  ces  contes  que  j'ai  vu  dans  les  fa-*^ 
blés  d'Bfope  ,  livresoù  les  Animaux  parlenr*- 
Uy  z  ici  des  Coureurs  de  Bois  qui  les  lifenc 
tous  les  jours ,  &  je  me  trompe  fort  Ci  ce  que 
tu  viens  de  me  raconter  n'y  eft  écrit.   Car 
il  faudroii  être  fou  pour  croire  férieufcmenr , 
que  le  méchant  Efprit ,  fupofc  qu'il  foit  vrai 
qu'il  y  en  ait  un ,  tel  que  les  Jéfuites  me  Tonr 
dépeint,  eût  le  pouvoir  de  venir  fur  la  Terre.^. 
Si  cela  étoit ,  il  y  feroit  aifez  de  mal  lui-mê^ 
me ,  fans  le  faire  faire  à  ces  Sorciers,  &  s'il  fe^ 
communiquoic  à  un  homme  il  fe  commu* 
niqueroit  bien  à  d'autres  ;  Ôc  comme  il  y  a 
plus  de  méehans  hommes  que  de  bons  par- 
mi  vous  ,  il  n'y  ena  pas  un  qui  ne  voulu t"^ 
être  fbrcier;  alors  tout  feroit  perdu ,  le  mon- 
de feroit  renverfé;en  un  mot  ce  feroit  un  dé*- 
fbrdre  irrémédiable.  Sçais-tu  bien ,  mon  Fre- 
re,que  c'eft  faire  tort  au  grand  Efpiitde  croi- 
re ces  fotifçs;  car  c'eft  raccuferd'autoriferlcf- 
méchancetez  &  d'êxre  la  caufe  direâe  de  tou- 
tes celles  que  tu  viens  de  raconter,  en  per- 
mettant à  ce  méchant  Efprit  de  fortirdel'en* 
fer.  Si  le  grand  Efprit  eft  fi  bon  que  nous 
le  fçavons  toi  &  moi,  il  feroit  plus croia- 
ble  qu'il  envoiât  de  bonnes  Ames  fous  d'à- 
SréablesiiguresjrepiochofauxliommesleurSf 


tfff^         D'I  A  L  OG'tJ'E^    D  X)'   • 

itiauvaifes  aftions  &  les  inviter  à  l'amiabl^^ 
de  pratiquer  la  vertu  ,  en  leur  fàifant  tînc 
peinture  du  bonheur  des  Ames  qui  font  hed* 
reofes  dans  le  bon  Pâïs  où  elles  font.  A  l'é- 
gard de  celles  qui  (ont  dans  le  Purgatoire 
à  tant  eft  qu'il  y  ait  un  tel  lieu  ,  il  nre  Icm- 
ble  que  le  grand  Efprit  n'a  guère  befoirf 
d'être  prié  par  des  gens ,  qui  ont  aflez  affai- 
re de  prier  pour  eux-mênîes;  &  qu'il  pour- 
roit  bien  leur  donner  la  permiffion  d'aller  auf 
Giel ,  Vil  leur  acôrde  celle  de  venir  fur  la  Ter-' 
re.  Ainfi ,  mon  cher  Frère,  fi  tu  me  parle» 
férieufement  de  ces  choies ,  je  croirai  que» 
tu  rêves ,  ou  que  tu  as  perdu  le  fens.  l\  faut' 
qu'il  y  ait  q  lelque  autre  méchanceté  dans  l'a- 
cufation  de  ces  deux  fongleurs'\  ou  bien  vos? 
Ëoix  ât  vos  Jiig^s  font  srufll  fort  déraifoh-^ 
nables.  La  conclufion  que  je  lirerois  de  ces"* 
inéchanoetez,  jfi  elle  f  soient  vraies  ,ceft  que* 
puîfqubn  ne  voit  rien  de  lemblable  chear^ 
aucun  peuple  de  Canada ,  il  faut  abfolument" 
que  ce  méchant  Efprit  ait"  un  pouvoir  fur^ 
vous,  qu'il  n^a  pas  fur  nous.  Gela  étant  y 
nous  fommes  donc'  de  bonnes  gens ,  &  vour 
tout  au  contraire  pervers,  malicieux  &adon-' 
nez  à  toutes  fortes  de  vices  6<  de  méchancc 
t€Z.  Maisfim'fTons,  îe  te  pfié  ,  (or  cette  ma-' 
ticre ,  dont  j.*  ne  veux  entendre  aucune  re-' 
piique;  &  dis-môi ,  à  propos  de  Loix ,  pour-»' 
quoi  elles  foufrent  qu'oa  vende  les  filles^ 
fiiour  de  l'argent ,  à  ceux  qui  veukni  ^'enf' 
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Setvit  ?  Pourquoi  on  permet  certaines  Mair 
ifons  publiques ,  oii  les  putains  &  les  inaque- 
if  elles  s'y  trouvent  à  toute  heure  pour  toute 
forte  de  gens-?  Pourquoi  onperm$;t  de  porw 
répéeaux  uns,  pour  tuer  ceux  à  qui  il  eft 
'défendu  d'en  porter  ?  Pourquoi  permet  on 
.encore  de  vendre  du  vin  au  deffus  de  certainje' 
^uancité,&  dans  lequelon.met  mille  drogues 
qui  ruinent  la  fanté.?  Ne  vois-îtu  pas  les  maU 
Jieurs  qui  arrivent  ici ,  comme  à  Québec, 
par  les  ivrognes  ?Tu  me  répondi'as,  comme 
-d'autres  ont  déjà  fait  ,  qu'il  e{l  permis  avi 
-Cabaretier^e  vendre  |e  plus.de  marchandife 
-qu'il  peut  pour  gagner  (a  vie  ,  que  celui  qui 
.boit  doit  reconduire  lui-même,  &  femodé- 
Ter  fur  iout,es  chofes.  Mais  je  te  prouverai 
que  cela  cft  impoflîîble  j  parce  qu'on  a  perr 
,du  la  raifon  avant  qu'on  puifTes'çn  aperce» 
voir^  ou^u  moins  elle  demeurefiafoiblie^ 
«qu'on  ne  connojt  plus  4:e  qu'on  doit  faire* 
Pourquoi  ne  défend-on  pas  auffiles  jeux  ex^ 
cefTifs  qui  trainent  mille  maux  après  eux.  L^s 
Pères  ruinent  IjRurs  familles ,  commeje  t*û 
déjà  dit»  les  enfans  voient  leurs  Pères  ou  Ips 
.endetent  ;  lesfilles  &  les  femmes  fe  vendent 
quand  elles  ont  perdu  leur  argent, a pr^ès  avoir 
confumé  leur5  meublas  &£  leurs  habits  ;  delj 
viennent  des  difputes,  des  meurtres,  des  ini- 
-mitiez  &  des  haines  irréconciliables.  Voilà , 
«non  Frère  ,  des  défenfes  inutiles  chez  \ç^ 
^.urqns,  mais  .^u  on  Àévroit  biçi>  foirç  4^9$ 
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^  PaYs  des  François  ;  ainO  peu  à  peu  réfoN 
mant  les  abus  que  l'intéfêra  introduit  parnij 
'VOUS ,  j  efpererois  que  vous  pourriez  un  jouir 
vivre  fans  loix  i  comme  nous  faifons. 

La  h  o  n  t  a  k. 
^     Je  t'ai  déjà  dit  une  fois ,  qu'on  châtiok 
le$  Joueurs  I  on  en  ufe  de  même  envers  les 
Maquereaux  &  les  Courti(âncs ,  fur  touten^ 
vers  les  CabareiierSjlodqu'il  arrive  du  défor* 
<drecheK  eux.  La  diférenccqu'il  y  a,  c'eftquc 
nos  Villes  font  fi  grandes  &  (i  peuplées,  qu'il 
n'eft  pas  facile  aux  Jugcsde  découvrir  les  mé- 
chancetcz  qu'on  y  fait.  Mais  cela  n'em pè- 
che pas  que  les  Loix  ne  les  défendent  »  de 
«n  fait  tout  ce  qu'on  peut  pour  remédiera 
ces  maux.  £n  un  mot  ,  on  travaille  avec 
tant  de  foin  &  d'aplication  à  détruire  les  mau« 
vaifes  coutumes ,  à  établir  le  bel  ordre  par 
tout  >  à  punir  le  vice  &  à   récompenfer  le 
mérite ,  que ,  pour  peu  que  tu  voulufles  te 
défaire  de  tes  mauvais  préjugez ,  te  confî- 
.4érer  à  fond  rexcellencc  de  nos  Loix,  tu  fe- 
rois  obligé  d'avouer  que  les  François  font 
gens  équitables ,  judicieux  6c  fçavans  »  qui 
iuivent  mieux  que  vous  autres  les  véritables 
régies  de  la  Juftice  &  de  la  raifoxi, 

A    o     A    R    1     o. 

Je  voudrois  bien  avoir  occaiion  de  le  croi- 
re avant  que  de  mourir  ,  car  j'dme  natu- 
rellement les  bons  François  ;  mais  j*apré- 
licndebien  de  n'avoir  pas  cette  corifolàtiok. 
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il  &ut  dont  que  vos  Juges  commencent  les 
premiers  à  fuivre  les  Loix  »  pour  donner 
exemple  aux  autres^^  qu'ils  ccflent  d'oprimer 
les  Veuves ,  les  Orphelins  &  les  miferablcs; 
qu'ils  ne  faflent  pas  languir  les  procès  des  Plai-* 
deurs ,  qui  font. des  voiages  de  cent  lieues  $ 
en  un  mot ,  qu'ils  jugent  les  caufes  de  la  mê« 
me  manière  que  le  grand  £rprit  les  jugera* 
<^  vos  Loix  diminuent  les  tributs  &  les  in> 
poiicions  que  les  pauvres  gens  fontobligcsde 
paier ,  pendant  que  les  riches  de  tous  états  ne 
paient  rien  à  proportion  des  biens  qu'ils  po{r 
ledent.  Il  iaut  encore  que  vous  défendiez  aux 
coureurs  de  Bois  d'apqrter  de  Teau  de  vie 
dans  nos  Villages  pour  arrêter  le  cours  des 
ivrogneries  qui  s^y  font.  Alors  j'efpererai  que 
peu-à-peu  vous  vous  perfeôionnerex    que 
l'égalité  de  biens  pourra  venir  peu-à-r  :\ ,  de 
qu'à  lafin  vous  djétefterez  cet  intérêt  qui  cau^ 
le  tous  les  maux  qu'on  voit  en  E  urope ,  anfî 
n'aiant  ni  tien  ni  mien ,  vous  vivrez  avec  la 
même  félicité  des  Hurons   C'en  eft  aifeSB 
pou,r  aujourd'hui.  Voilà  mon  Ffclave  qui 
vient  m'avertir  qu'on  m'attend  4iu  Village* 
Adieu ,  mon  cher  Frère ,  jufqu'à  demain, 

L  A  H  O   N  T   A  N. 

II  me  fêmble  ^  -non  cher  Ami ,  que  tu  nt 
viendrois  pas  de  fi  bonne  ht  are  chez  moi  »  ? 
tu  n'avois  envie  de  difputer  encore.  Poux* 
moi,  je  te  déclare ,  que  je  ne  veux  plus  en- 
irerenmg,tiere  avec  toi  ^  puilqùe  tu  u'ejd  {«is 
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capable  de  concevoir  mes  raifonnemens»  Và 
es  fi  fort  prévenu  en  faveur  de  ta  Nation ,  fi 
:fûft  préocupé  de  tes  manierez  fan vagcs  ,& 
il  peu  porté  à  examiner  h[i  n6:re.s ,  comme 
il  faut  ,  t^ue  je  ne  d;^igne»uii  nhs  iie  tuer 
ie  corps  ôc  î'ame» ,  pour  te  faire  connoitre 
rigoorance  1k  la  mifere^dans  lefquelles  oa 
voit  que  les  Hurons  ont  toujours  vécu* 
Je  Ails  ton  Ami ,  fu  le  fçais^  «sinfâ  je  n'ai 
d  autre  intérêt  que  celui  â'  te  montrer  le 
bonheur  desPr^iiiçois  ;  afin  que  tu  vives 
comme  eux  ,  auHî-bien  que  le  refte  de  ta 
t^ation.  Je  t'ai  dit  vingt  fois  que  tu  t'ataches 
à  confîderer  la  vie  de  -quelques  méchan« 
î'rançois  ,  pour  mefurer  tous  les  autres  à 
leur  aulne  ;  je  t'ai  fait  voir  qu'on  les  châtioit; 
tu  ne  te  paie  pas  de  ces  raifons-là ,  tu  t'ob- 
fiines  par  dçs  réponfes  injurieufes  à  me  dire 
que  nous  ne  fommcs  rien  moins  que  des 
Sommes.  Au  bout  du  compte  je  (bis  las  d'en- 
tendre des  pauvretez  de  la  bouche  d'ua 
homme  que  tous  les   François   regardent 
«îooime  un  très-habile  Perfon nage.  Les  ger< 
<ïe  ta  Nation  t'adorem*  tant  par  ton  efprit  » 
^U€  par  ton  expérience  &  ta  valeur.  Tu  es 
Chef  de  guerre  &   Chef  de  Confeil  ;  & 
fans  te  flatter ,  je  n'ai  guère  vu  de  gens  au 
monde  plus  vifs  Ô?  d'us  pénétrans  que  tu    ^^ 
l'es  ;  ce  qui  fait         je  te  plains  de  tou* 
mon  cœur  ,à?  m  '  «^loirpas  te  défaire  de 
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S«  tu  lL?7a'r  Te'nV^f  "'r^  '  ^"  «»«  « 

tes  leurs  avions    cnmJ,.-  V  ""''^'^^''  t°"- 

«e^  font  bienfoSc^    ie  ,5"  '  7'  P'"^^""' 
«e  quei'avanr*.    kf^        '  P'«'  '^  prouver 

quart  de  ce  au^tl  r  •  r  '^Pon^u  que  Je 
fons  que  tu  m-JI  ''^"'  '^"'«  ^«  "i- 
•naniLdë  Se  •  l!??'  '"^Mnic*  nôtre 

nou5  prennent  poir  des  BéT"f"  r^^"^''^ 
nous  traitent  d'i^p-es ,  de  lux  ,^--"  J^^"'^** 

le  mémepied.  Aveccmëdiff  "'  •°"''^^ 
n?"s  consentons  de%Tus  p£^^^^^^  '^ou, 
dire  des  injures.  £«,„,! '^"'''^^'  ^^"^  vous 
je  te  parJe  fans  n,r"  •  "non  cher  Frère  ' 

de  bonheur  &  de  S  °'"'  ^'^  ''"««vé 
«-ns  ,ue  je":.! ^,t ;S  --  «/  < 
Ajâisje  ne  trouve  rien  dlKurs  J"'  *'":' 

f  ^"  co,n „e i")poflib!eqt^Tek  Duî^  ^-  '"^ar- 
««".'-nt ,  ï  moiiK n.,„ .  P"'"^  ctreau-; 

'e'duire  'i  Wv^^ ^s  7  nr'-'"'"  ^^ 
comme  nous  faMons.  Tediw'  ."'  '^  ^''*' 
»ous  apcJIez  amen"    4ft   e  J7   ''"^^'^  ^"< 
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inons ,  1c  Tiran  des  ,Franjois  ;  la  iourct  ics 
jpnau^  ;  la  perte  4ts  amcs  (k  le  fepu]çre<leJ 
yivans.  Vouloir  vivre  dans  les  Païs  de  l'ar- 
jgent  &  CQpferver  Ton  ^me^  c!e;ft  youlpir  Ce 
jecter  au/bnd ;Clu^<c  pour  ^onferver  fa  vici 
*pr  r^  Tan  ni  l'autre  ne  fe  peuvent.  Cet  ar- 
gent efl  le  Père  de  la  iuxur.e  ,  de  i'impucM- 
cicéy.de  l'artifice,  de  J'intrigue,  du  menfon^c;^ 
;|le  la  trahilbn  ,  de  la  mauvaife  foi ,  &  géi\^- 
ralemeriht  de  tous  (es  maiix  qui  ;ront  au  moQ- 
;dc.  Le  Père  vend  les  enfans ,  les  N^a^k  vcn?- 
,dent  leurs  l^cmmes ,  les  femmes  trahiffenje 
leurs Mari$ ,  les F^^res  Ce  tuent ,  les  Amis  b 
frahiHliit  ,  &  tput  pour  de  l'argent  :  Dis- 
^oi ,  je  te  prie  ,  li  nous  ayons  tort  après  ce- 
la dé  ne  vouloir  point  ni  manier ,  ni  inécQf 
y;<^r  cp  piaudic  arg^t.  ,  r;  .:- 

L   A  H  .0  N  T  A  K. 

jQyoH  ftra-t-il  poffible  que  tu  raifonneras 
toujours  fi  fogCtementi  au  moins  éiCout.e  un# 
foiSven  ta  vie  avec  attention  ce  que  j'ai  en- 
;yie  de  te  dire.  ^Je  vois-tu  pas  bien  ,  mon 
Ami  s  que  les  Nations  de  l'JEurope  ne  pour- 
roient  pas  vivre raflysl'oi*  &  l'argent,  ou  quel- 
que autre  chofe  précicule.  Dcia  les  Gentnjg- 
hommips ,  les  prêtres ,  Içs  Marchands  &  milli"' 
iutrçs  fortes  de  gens  qui  n'ont  pas  la  force  de 
jtravailler  à  laierr^,  mouroient  de  faixn.  Com* 
ment  nos  Rois  fcroient-ih  Rois  l  Qu^ls  CoU 
(âats  auroïçHtsils  ^  jQ'JÎ  ^ft  c^'ui  qui  voudroît 
jtrayaiUer  pour  eux ,  nipour  qui  que  ce  Coiil 
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d  *utre$«ue  pour  foi  «  rVi-  ""."^espouT 
rions  perâus  h«  «^    Croi-moi ,  nous  Te- 

hos  en  Europe  Le^Tr'  *1  '■"''■■'  ""Ci- 
Vraiment  tu  me  fais-Jâ  de  beau*  ^ 

^-g^uA,  vommeles  Huronç  l^  ^         • 
f  eux  ;  ce  neferoit  que  k,  Se nS"'-  ^"- 

9"  on  verrait  une  étnZT^rJ  .^  '"'^'«t 

«uxquinefontproSu-IÏI?  ''°"  '  ^« 

dornjrr.&fediveKS„t  ;'i  "'"^''* 
ma»  Ieu„  décendans  »ivr^^,  "c^'*'*'''«« 

Nous  avons  aflet  parlé  d«S!^' •':?"•• 
vent  compoTer  rLmmTff  ^^"'«'o*. 

voir  que  Tintât  KwT  ^^  '*'  ^«« 

vous; que  cet obfta/fe  „;™1« î!'"*.  *^* 

^uiconnoît  cet  intérêt  d"I.!î^    ■   '    -«'"« 

«^ble.  Mais  voi Jns  ce  ol  -^  ^''"""^  "•'"o'" 

«térieuren.c„tTa^:Jj';'„';'«^[.doitét« 

voirraarclier.cha«R.r  ^u.'  '^""t  ^Çsb 
de  flèche  ou  de  S  ' ^}'''.' "'^^ "" <^o^ 

Canot .  fça  voiïSi 'i^e'' """^r^  "a 
-«,écreinfaciUefv^^*r;::^«;« 
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Toccafion ,  conftruirc  des  Cabanes  &  dc$Ol^ 
rots .  faire,  en  un  mot ,  tout  ce  qu'un  Huroii 
i  jc.  Voilà  te  que  j'apelleunliomnic.  Car^ 
dis-moi ,  je  te  p^ie ,  combien  ^  millions  de 
jensy  a-t  il  en  Europe ,  .qui ,  s'ils  étoient 
;itrcnte  lieuësdans  des,Forçts,.aveciin.fu(îl  où 
.des^flé^he:,,:.w  poMrroienc  ni  chaflerdequoi 
le  nourrir ,  ni  n)eme  trouver  le  chemin  d*ca 
ibrtir.  Tu  vois  que  nous  traverfoiis  cent 
lieuè's  de  bois  fans  nous  égarer,quenqtis  tuons 
:les  oifeaux  &  les  animaux  à  coups  de  filéches, 
que  nous  prenons  du  poifïbn  par  tout  où  il 
.fl'en  trouve  ,  que  nous  fuivons  les  hommes 
tu  les  bétes  fauves  à  la  piftc  ,  dans  les  prai- 
ries &:  dans  les  bois,  l'Eté  comme  l'Hiver', 
:que  nous  vivons  de  racines  ,  quant*  nouf 
ibmmts  aux  pprtes  des  Iroquois  f  que  ouj 
jfcavons  manier  la  hache  ^  le  couteau ,  poir 
faire  mille  ouvrages  nous-m^mes.  Car  ,  fi 
tious  fâifons  toutes  ces  choies,  pourquoi  ne 
1rs  feriez-vous  pas  comme  nous  ?  N'êtes- vous 
ipasâudi  grandi  8  âudi  forts  >  &  auiH  robu- 
lies  ?  Vos  Artifans  ne  travaillent- ils  pas  à  des 
ouvrages  incomparablement  p)us  difliciles  & 
plus  rude<?  que  les  r^étres  ?  Vous  vivriez  tous 
ile  cf  ce  uianiereU  ,  vous  feriez  auffi  grands 
xna"^  ^*s  k  s  uns  que  les  autres.  Vôtre  richcfTe 
'fe  ro  i  t ,  co  m  me  la  n  6 1  re,  d 'a  cq  u  é  r  i  r  de  la  gl  oi- 
ire  dads  le  métier  de  la  gxierj-e  ^  plus  on  pren* 
'droit  d'efchves,  moins  on  travailleroît;  enua 
ingt  p  vous  feriez  auifi  heureux  que  nous» 
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Apellcs-tu  vivre  heureux ,  d'ctr«  obligé 
de  gîter  foiisune  mifcrable  Cabane  d'écorcti 
de  dormir  fur  quatre  matrvaffes  couveriures 
de  Caftôr  ,  de  ne  manger  que  du  r6ci  &'dd 
bouilli,  d'être  vêtu  de  peaux;  daller  à  la  chaf* 
f^  des  Caflbrsydans  la  plus  rude  raifon  de  Tan- 
née ;  de  foire  trois  cens  iieuës  à  pied  dans  dei 
bois  épais  ,  absitus  &  inàéceflibles,  pour  cher« 
cher  les  I^bquois  ;  aller  dans  de  petits  canots 
fè  rifquer  à  périr  chaque  jour  dans  vos  grands 
tacs,  quand  vous  voiagcz.  Coucher  fur  U 
dure  à  la  belle  étoile,  lorfque  vous  apro« 
chez  des  Villages  de  vos  ennemis  :  cire  con^- 
tfaints  le  plus  fôuvent  de  courir  fans  boire 
ni  manger ,  nuit  &  jour ,  à  toute  jambe ,  Ton 
ëeçii ,  l'autre  de  là  ,  quand  ils  vous  pourfui- 
vtnt ,  d'être  rcduitsà  la  dernière  desmiferes^  ■ 
ft  par  anvitié  &  par  cOitimiferâtion  les  Cou- 
reurs de  Ê^ois  n'avoient  la  charité  de  vous 
porter  des  fu fils ,  dé  la  poudre,  du  plomb» 
diiiil  à  faire  des  fii^ts ,  des  haches ,  des  cou- 
teaux ,des  aigutiles,  désalefnes ,  des  ame- 
çons  ,  des  chaudières  »  ^  plufieurs  autres 
marchaodifès, 

Ad  A  RI  o. 

Tout  beau  ,  n'allons  pas  (\  vite,  le  jour 
«ft  long  ,  nous  pouvons  parler  à  loilir  ,  l-uh 
après  l'autre.  Tii  trouves  ;  à  ce  que  je  vois', 
t^tes  ceschofes  bien  dure?.  11  cft  vrai  qu'el- 
les fcroienfcxt-rémenjent  pour  ces  François, 
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qui  ne  vivent ,  comme  les  bêtes,  qi»e  pour 
boire  &  manger  ,  &  qui  n'ont  été  élevé» 
que  dans  la  molleiTc  i  mais  dis-  moi  p  j/e  t'eiv 
conjure ,  qu'elle  diUrence  il  y  a  de  coucher 
/t»Us  une  bonne  Cabane,  ou  Ibus  un  Palais  » 
de  dormir  far  des  peaux  de  Cailors ,  ou  fur 
des  matelats  entre  dieux  draps  ;  de  manger 
du  rôti  àL  du  boliUli  ;  où  de  Cales  patez  ,  &L 
ragoûts  aprétez  par  des  Marmiton»  crafTcuvi: 
£n  ibmmes-nous  plus  malades  ou  plus  in* 
commodez  que  les  François  qui  ont  cesPa» 
l^isyccs  lits,  &  ces'Cuifinicrs  \  Hé  i  comw 
bien  y  a  ^n  c-il  parmi  vous  qui  couchent  fur 
la  paille  ,  fous  des  toits  ou  des  greniers  que 
h  pluie  waverle  de  toutes  parts,  &  qui  ont 
delà  peine  à  trouver  du  pain&  deTtau^J'ai 
été  en  Erance  y  j'en  parle  pour  l'avoir  vu. 
Tu  critique  nos  habits  de  peaux,  fans  rai«>- 
(bn  ,  car  ils  font  plus  chauds  &   réfiftent 
mieurà  la  pluie  que  vos  draps  ;  outre  qu'ils 
ne  font  pas  li  lidiculement  faits  que  les  va- 
très  ,  auiquels  on  emploie  foitaux  poches, 
ou  aux  4 ôtez  )  autant  d^!étoâe  qu'au  corps  dç. 
Thabit.  Revenons  à  la  chalTe  du  Caftor  du% 
vant  rhivcr  ,  que  tu  regardes  comme  une 
chofe  afFrcnfe,  pendant  que  nous  y  trouvons, 
loutc  forte  de  plaifir  Se  les  cpmmoditez  d'a.- 
voir  toutes  fortes  de  marchandifes  pour  leurs 
peaux.  Déjà  nos^efclaves  ont-la  plus  grande 
peine ,  fi  tant  eu  qu'il  y  en  ait ,  tu  fçais  qt^e 
U  chafle  eft  le  plus  agréable  divcitiflemeaii 
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qlie  nous  aions  J  celle  db  ces  Animaux  étaht 
tout-i-fait  pUifante  ,  nous  reflimons  auffi: 
plus  qtie  toiit  autre.  Nous  faifons  »  di^-tu  ,< 
une  guerre  pénible  ;  j'avoue  que  les  l^rani 
{ois  y  périroient ,  parce  qu'iis'ne  font  pas  at*  • 
coutumes^  de  faire  de  n  grands  voiages  )' 
pied  ;inais'ce$  courfes  ne  nous  fatiguent  nul*' 
iément  ;  il  feroit  à  fouhaiter  pour  le  bien 
de  Canada^  que  vous  euiltez  nos  talens.  Les 
IVoquois  ne  vous égorgeroient  pas,  comme 
ils  font  tons  les  jours  au  milieu  de  vos  Ha« 
bitariôns.  Tu  trouves  auffi  que  le  rifque  de 
rios  petits  CanoT<;  dans  nos  Voiages  eft  une 
ftiifc  dé  nos  miferes  ;  il  cft  vrai  que  nout 
ne  pouvons  pas  quelquefois  nous'di^enfcr 
d*al!er  cri  Canot.  Puifque  nous  n'avons  pai' 
nnduftrie  de  bâtir  des  Vaiffcaux  ;  mais  cc« 
grands  Vaifleaux  que  vous  faites  ne  périSt  l 
pas  moin^s  que  nos  Canots  ;  tu  ndus  rr    ti» 
cties  encore  cUe  nous  couchons  fur  la  dViv  \ 
là  belle  étoile  ,  quand   nous  fonim        :; 
pied  des  Villages  dés  Iroquois  ;  j*en  ^ok%* 
idens  ;  mais  auHii  je  fçâi  bien  que  les  foldats 
en  France  ne  font  pas  fî  corfitiiodément-que 
les  tiens  font  ici,  St  qu'ils  font  bien  contràintl 
dé  Te  gîter  dans  les  Marais  &  dan»  les  foffez 
à  la  pluie  &'  au  vent.  Nous  nous  enfuïons, 
ajôûfe  tu  ,  à  toute  jambe  ;  il  ny  Vrîen'  de  ir 
niatgrcl,  quand  le  nombre  àcs  ennemis  t&t 
tripla,  que  de  s^enfuir  ;  à  la  vérité  lafàtt-' 
gUc  de  courir  nuit  &  jour  ^  fani  rtfônger  ,^fl'  ' 
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terrible  ;  mais  il  vaut  mieux  bien  prendre» 
parti  que  d'être  efclave^    Je  croi  que  ces. 
cxirémitcz  feroieni  horribles  pour  des  Euro- 
péens, mais  elle  ne  font  quafi  rien  à  nôtre  é- 
gard.  Tu  finis  en  concluant  que  les  François 
nous  tirent  de  la  mifere,  par  la  pitié  qu'ils  ont 
àe  nous.  Et  comment  faifoient  nos  Percs ,  il; 
y  a  Cent  ans ,  en  vfvoient-ils  moins  iàns  leurs- 
jrâarchandifes  r.  au  lieu  de  fufils ,  de  poudre  ». 
&  de  plomb,i]s  fe  fervoient  de  l'arc  &  des  flé- 
chesjcomme.nou*  f^ifons  encore.  Ils  faifoient. 
des  rets  avec  du  fil  d'écorce  d'arbre;  ils  le  fer- 
voient des  haches  de  pierre  ;;ils  faifoiem  des. 
couteaux ^  des  aiguilles  y  des  akfnes,  &iCi. 
avec  des  os  de  cerf  ou  d'élan  ;  au   lieu  de 
chaudière  on  prenoit  des  pots  de  terre.  Si 
nos  Pères  fe  font  paiTcz-  de  toutes  ces  mar?^ 
chandifès,  tant  de  ficelés,  je  croi  que  nou» 
pourrionsbien  nous  en  pafler  plus  facilement 
que  les  François  ne  fe  pafreroicnt  denos  €a- 
ftors,en  échange  dcfqueîs,  par  bonne  amitié,,/ 
îls.nous  donnent  des  &j(ils  qui  eftrc^pient  ,  en 
cjrevant ,  plufieurs  Guerriers,  des  haches  qui. 
codent  en  taillant  un  arbrifleau  >,  des  coiV 
tèaux  qui  s'émoiifTent  en  coupant  une  ci-. 
trouille,  du  fil  moitié  pourri,|&  de  fi  méchan-- 
te  qua'ité,que  nos  filets  font  plutôt  ufez  qu'a- 
chevez ;  des  chaudières  C\  minces  que  la  feule, 
pefanteurde  l'eau  en  fèit  fauter  le  fond.  Voi-- 
là  ,  mon  Frère ,  ce  que  j  ai  à  te  répondre  fijr 
IfsmifcresdesHurons*  . 
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tté  bien  9  te  veux  donc  que  je  croie  les 
Murons  infenfiblcs  à  Jeurs  peines  &  à  leui-s 
travaux  «  &  qu'aiant  été  ilevez  dans  la  pau- 
vreté 6c  les  |lbu/rances  j  ils  les  envilagent 
d'un  autre  cerl  que  nous  i  cela-  eft  bon  pour 
ceux  qui  n'ont  jamais  ibrii  de  leur  païs  , 
<p.ii  ne  connoidentpdint  de  meilleure  vie  que 
la  leur,  5(  qui  n'aiant' jamais  été  dans  nos 
Villes,  s'imaginent' que  nous  vivons  com- 
me etix  ;  ma  js  pour  toi ,  qui  as'ctéen  Fiaiii- 
ce  ,  à  Qilebec ,  &  dans  la  Nouvelle  Anj;le- 
terre,il  mefemblcqueton  goût  &  ton  difcer- 
nera^nt  font  bien' JàuvagevS,  de  ne  pas  tiou- 
ver  rétat'des  Européens  préférable  à  celui 
des  Hurons.  Y  a-t-il  de  vie  plus  agréable  8t 
plus  dél'icioufe  au  mondï* ,   que  celle  d'un 
nombre  infini  de-  gen«  ridées  à  qui  rien  né 
manque  ?  Ils  ont  dtf  beaux  Carofles ,  de  beU 
le!5  Maifdns  ornées  de  tapifferies  &  de  ta^ 
Wèaiix  m igiVifiqiies ,  de  beaux  Jardins ,  oà 
(ecucilkat  toutes  fortes  de  fruits ,  des  Parcs 
©à  retrouvent  toutes  fortes  d'animaux  ^  dts 
Chtvâux  Ôg'des  Chiens  pour  chaffer  j  de  l'ar- 
gerit  pour  faire  grolTc  chère  ,  pour  aller  aux- 
Gbmédits  &  aux  jeux  ^  pour  marier  riche- 
ment leurs  enfans;  ces  gens  font  adorez  dé 
leurs déperJarhs.  N^àstu  pas  vu  nos  Prin- 
ces ,  nos  Ducs  ,  nos  Miiréchaux  de  France , 
nos  Prélats  &  un  milion  de  gens^  de  toutes 
fortes  d'états  qui  vivent  comme  des  Rois»- 
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à  qui  rien  ne  manque  ,  &  qui  ne  (e  fouviéD» 
ncnt  d  avoir  v^cu  que  quand  il  fautmourii  ?"! 

A   D  A  R   I   O. 

Si  je  n'étois  pas  ii  informé^que  )^  le  fuis 
de  tout  ce  qui  fe  paûe  en  Rrance  >  &  que  mon> 
voiage  de  Paris  ne  m'eût  pas  donac  tant  de 
Gonnoifîances  &  de  lumières ,  je  pourrois  me 
lairtcr  aveugler  par  ces  aparences  extérieures 
de  ff  licite,  que  tu  me  rcp refentes  ;  mais  ce 
Prince ,  ce  Dac,  ce  Maréchal  ,.&  ce  Prélat, , 
cjm  font  les  premiers  que  tu  me  cites ,  ne  font 
rien  moiasq^j'heureux^à  l'égard  des  Murons, 
qui  ne  connoilîènt  d*autre  félicité  qu«  la^ 
tranquillité  d'-ame  dcJa liberté. Qr  ces g.rands 
&:igneurs  fe  haïflcnt  iniéricureroeni  les  un*. 
les  autres^  ils  perdenx  le  ibmmeil,  le  boire  ^ 
le  manger  pour  ûirelèur  coufauBioi)  pourv 
faire  des  pièces  à  leurs  ennemis^  ils  fe  font  des^ 
violences  (îfort  contre  nature ,  j>mir  feindre, 
déguifer,  dfvfoufrir,  que  la  douleur  que  lame 
en  reflent  furpaffe  l'imagination.   N'eft-cc:.- 
rien ,  à  ton  avis,  mon  cher^ere,  que  d'avoir  ; 
cinquante  fcrpens^ians  le  ccrur?  Ne  N^audroit*- 
il  pas  mieux  jetter  Oarofles ,  dorures  >  PàlaiS:^ 
dans  Ja  rivière,  que  d'endurer  toute  fa  vie  tani 
d6  martire  ?  Sur  ce  pied*là  j'aimerois  mieux  A 
j  éîois  à  leur  place,  être  Uuron,  avoir  lecorp$ 
rud»  &  Tame .tranquille.  Le  corps  tille  loge^ 
laient  de  Tame ,  qu'importe  que  ce  corps  ioit: 
doré ,  étendu  dàns^  un  Carofle ,  a^Hs â  une  ta«i» 
bk^4i:€lte.Ainek.tQUj:meate  9  l'afiUge  .&  le 
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defole  ?  Ces  grands  Seigneurs  c2is-je,  (ont  ex-* 
pûfezà  la  diigrace  du  Roi^  à  la  medifance  de 
mille  fortes  de  perfonnes ,  à  la  perte  de  leurs 
Charges,  au  mépris  de  leui  s  ^femblables ;  en" 
im  mo^leur  vie  molle  cftiraverfée  par  i'anï* 
bit  ion,  rorgucil^  la  prénom  prion^&len  vie* 
Ils  font  efclavcs    d«'  leurs    p.i(fibAs  &■  d« 
leur  Roi  ,  qui  eft-Tunique  François  heu* 
reux ,  par  raport  à  cette  adorable  liberté  dortt 
il  joiiit  tout  feul.  Tu  vois  que  nous  fommts 
ith  millier  d^hom  mes  dans  nôtre  Village»  que 
nous  nous  aimons  comme  Frères ,  q\Xt  ce 
q-ui  eft  ;r  Tun  eft^^au  férvice  de  Tautre  ,  que 
lés  Chcft  de  guerre ,  de  Nation  &  de  Con- 
/eii  i  n'ont  pas  plus  de  pouvoir q*ie  les  autres 
Hiirons;  qu'on  n*4  jamais  vô' de  <gfnérelles  m 
die  médifànccs  parmi  bous;  qu'enfin  chacun 
til  maître  dé  fot  mêine ,  ^  Fait  tout  oe  qu'il 
veut,  fans  rendre  compte  à  peT(bnne,&  fans-- 
qu'il  y  trouve  à  redire,  Voilà  ,  mon  Fre- 
le  ,  la  diférence  qu'il  y  a  denoiîs^  cts  Ptin* 
CCS ,  à  ces  Ducs ,  &e.  laiffiftit-à  part  tous  ceux 
q«i  étdpntau-deiîbos  d'eux  ^doivent,  par  con- 
flquent')  avoir  pius  dé  pipines^  y  de  cbagfia-' 
Ôè"d*cmbàrrâs. - 

Eî  A^  H'  0^'  NT  A  n; 
II'  faut  que  tu  croie ,  mon  cher  Ami ,  que 
comme  les  Hurorrsïbnl  élevez  dansk  fati- 
gue &  dans  k  mifere ,  ces  grands^  Seigneurs 
lei'oHtdi^mémi^darns  le  tf^Dcrb^M;  -,  dans  Tarn- 
bitioiY^  &  ik  n«  vivf  pknt  pas  ôms  cela  r ^ 
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comme  le  bonheur  ne  confifte  que  dans  \% 
magination ,  ils  le  nourrifTent  de  vanité.  Cha^ 
cun  d'eux  s'eftime.  Jans  le.  cceiir  autant  que 
le  Roi.  La  tranquillité  d*ame  des  Huron« 
n*a  jamais  voulu  palTer  en  Fraixe  ,  de  peur 
nu 'on  ne  l'enfermât  aux   petites  Maifons». 
Etre  tranquille  en  France,  c'eft  être  fou  , , 
c'eftêireinlenfiblejidolent.  lifaut  toujours 
avoir  quelque  chofè  à  fouhaiter  pour  être 
heureux*;  un  homme  qui  fçauroit  fe  borner 
ieroit  Huron.  Qr  perfonne  ne  le  vcui  être;, 
h  vie  feroit  ennuieufe  fi  refprit  ne  nous  por- 
toit  à  deifiier-à  tout  moment  quelque  chofe 
de  plus  que  ce  que  nous^  poflcdons  ::&  c'cft^ 
ce  qui  fait  le  bonheur  de  la  vie,  pQurvu.qiie. 
ce  (oit  parles  voies  légitimes*. 

A'   D,    A    R    I    O* 

Quoi  !  n*éft-ce  pas  plutôt  mourir  en^vivanf,.. 
que  de  tourmenter  (on  efprità  toute  heure, 
pour  acquérir  des  biensj  ou  des  honneurs,  qvi' 
nous  dcgoûôent  dés  que  nous  en  jouilTons?*' 

-d  afoiblir  fqn  corps ^d'^xpefer  fa  vie  pour 
ifbrmer  des  encf eprifes  qui  échoîknt  le  plus 

•ibuvent  ?^  Et  puisçu  me  viendrai  dire  que  ces 
grandsSkiigneiirs  font  élevez  dans  l'ambition,.. 
&  dan«ile  tRtiuWe  ,jComme  nous  dans  le  tra^ 

.  vail  &  la  fatigue*  Belle  com parai fon.pourr 
un  h()mn>e  q^ii  fçait  lire  &  écrire  I  Dis-:moi  ^ 
je  te  prie ,  ne  faut-il  pas ,  pour  fe  bien  porter ,, 
que  le  corps 'trayaille  &  que  refprit  fc  /epo» 

.i^?:  Au  coau'âij:c.^  i^our  détruii:e  ù  fynyér 
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qtie  le  corps  fe  repofe  ,  &  que  l'efprit  agif- 
fe?^  Qu'avons- nous  au  nvonde  de  plus  chcB 
que  la  vie?  Pourquoi  n*en  pas  prpofiter  ?'Le3'* 
François détruiient  leur  fanté'  ptr  mille  eau- 
fts  diférenres  ;  Ôfnous  eonfèrvons  la  nôtre  • 
jufqu'à  ce  que  nos  corps  (oient ufez  ;  parce- 
que  nos  âmes  exemptes  dé  ptdiôns  ne  peu-- 
ycnt  altérer  !>i  troubler  nos  corps.  Alais  en*- 
fin  les  François  hâtant  le  moment  de  leur- 
mort  par  des  voies  légitimes  ;, voilà  tafcou* 
clulion  ;  elle  eft  belle ,  aflûcémcnt ,  &  digne  ^ 
de  remarque  !  Crois-moi ,  mon  cher  Frer^  » , 
(bngeà  te  faire  Huron  pour  vivre  long-tems.  - 
Tti  boiras  ,  tu  mangeras ,  tu  dormiras  ,  dC- 
tM  chafleras  en  repos  ;  tu  feras  délivré  dçs^ 
paffions  qui  tiranifénc  les  François  j  tu  n'au»- 
ras  que  faire  d'or  ,  ni  d'argent ,  pour  être 
heureux*;  tu  ne  cratiidras  ni  voleurs  j  ni  af* 
faffins,  ni  fau^  téiTKsips;  &  fi  tu  veuxdeve»» 
nir  le  Rjoi  dd  tout  îe  monde ,  tu  n'auras  qu'à  ^ 
yimagmer  de  Têcrc ,  &  tu  le  feras. . 

Ecoutc-i  il  fâudroii  pour  cela  que  jtwfTé 
commis  en  France  dis  (i  grands  crimes  qu'il 
ue  me  fût  permis  d'y  revenir  que  pour  y  être: 
bfûlé  ;  var ,  après  tout ,  je  ne  vois  point  de  me» 
tamorphofè  plus  extravagante  à  un  François 
que  celle  de  Huron.  E(i-ce  que  je  pourrois 
ri(îfter  aux  fatigues  dont  nous  avons  parlé?' , 
A-ûrois-je  la  patience  dVntendre  les  fots  raî* 
lbim£nniens  de  vos  vieïlards  &  d^  vos  jeaocs 


gjens,  comme  vous  faites ,  fans  les  contredît 
rc?P6urros  je  vivrcde  bcuillons,de  paini» 
dcbledd'Indf,de  rôti  &  bouilli,  fans  poi- 
vre ni  le]  ?"PourroJs  je  me  colorer  le-  vilage 
dç  vingt  forres  de  couleurs,  corn  me  un  fou  ?' 
Kc  boire  que  delVau  d'érable  T  Aller  tout 
rû  durant  l'Eté ,  me  fervir  de  vauTelle  de 
bbis.  MVctommoderoiç  je  de  vos  repas  con- 
tinuels, où  trois  ou  quatre  cens  perlbnnes  fe 
trouvent  pour  ydanler  deux  heures  devant 
&  après  ?  Vivroisje  avec  des  gens  fins  civili- 
té ,  qui ,  p(nir  tout  compliment ,  ne  fçavent 
qu'un  je  thonon.  Non  ,  mon  cher  Adàrio  ,  il- 
eft  impofljblc  qu'un Françoispuide être  Hu- 
ron  -,  au  lieu  que  le  Huron  fo  peut  fairç  ai« 
ftment  François. 

A'- DP  A  RVI   Oï^ 

A  ce  compte-là  tu  préfères  refcKivag(*  il  k 
liberté  ;  je  n'en  luis  pas  f'urpris ,  après  tou- 
tes les  chofes  que  tu  m'as  loûtcnoës.  Mais^i 
fi  par  ha    rd  tu  lentrois  en  toi-mcmie  ,  &* 
que  tu  ne  fuffcj  pa^  fi  prévenu  en  faveur  des 
mœurs  &  des  manières  des  François  ,  je  nc> 
voi  pas  c)ue  lés  dificultez  dont  tu  viens  de 
faire  mention  \  fudent  capables  de  t'cmpé* 
cher  de  vivre  cotout**  nous.  Quel ic  peine 
trouvcs^ud'aprouvei  les  contes  des  vieilles- 
gens  ,  comme  dés  jeunes  ?  N'as-tu  pas  la  mi- 
me contrainte  quand  les  Jé{uites&  les  gens 
^ui  font  au-deffus  de  toi ,  diCènt  des  extra- 
vag4nceâ  ?  Pourquoi  ne  vivroistu  pai  de 
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Ijoutltonsde  couces  fortes  de  bonnes  viandes  i" 
Les  Peidrix  ,  poulets  d'inde  ,  lièvres  ,  ca^ 
nards ,  chévreiitls  m:  iont41s  pas  bons*  rôtis - 
êc boiifllis  ? ' A  qiaoi fert  lepoivre^  le  fel  & 
mille  autres  épiceries ,  fi  ce  n'eft  à  ruiner  la 
fanté  ?  Au  bout  de  quinze  jours  tu  ne  fon-- 
^rois  plus  à  ces  drogues;  Quel  mal  te  fc-» 
roicnt  k%  couleurs  lur  le  vifage  ?;.Ti»  te* 
mets  bien  de  la  poudre  &  de  réfTence  aux 
cheveux  ,  &<  même  fur  les  habits  ?  N'aijc- 
pas  vû^des  François  qui- portent  des  mou- 
ftaches ,  comme  les  chats-,  toutes  couvertes  - 
de  cire  ^-Pour  la  boifTon  dVau  d'érable  elle 
e(l douce,  falutaire  ,  de. bon  goût  &  fortifie  • 
h  poitrine  rje  t'en  ai  vû^boire  plus^le  qua-* 
tre  f^is.  Au  lieu  que.  k  *vin  &  l'eau-de-» 
vie  détrutient  la  chaleur  naturelle  ,  afoi- 
blifTent  l'eftomac  , .  brûlent    le  fang  ,  en-^ 
yvrenc  ,  &.  cautenc  mflle  défordres.  Quel- 
le peine  aurois-tu  d*alJer  nû"pendant  qu'ils 
fait  chaud  ?'Aii  moins  tu  vois  que  nous  nele^ 
fommes  pas  tant  que  nous  niions  le  d^vanc 
&  le  derrière  couverts.  Il  vaut  bien  mieuXi 
aller  nu  que  de  fuër  continuellement  foui- 
le  fardeau  de  tant  de  vétemens  les  uns  fur 
les  autres.  Quel  embarras  trouves-tu^  enco» 
rc  de  manger,  chanter  ôc^danferen  bonne:- 
Compagnie?  Cela  ne  vaut"*il  pas  mieux  que; 
detre  (eul  à  Table  ,  ou  avec  des  gens  qu'on^ 
n'a  jamais  ni  vus  ni  connus  ?lî  ne  reftcroiç 
|4us  donc  qu'à^vivreXan»  compUmens  i  av&C^* 
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di:s  gens  incivils.  C'cft  une  peine  qUi  te  pa« 
roÎL  a(Ie 2  grande,  qui  cependant  nel'efl  poinr4 
Dis-moi ,  la  civilité  ne  fa  réduit-elle  pas  à  Ja 
bienféance  ik  à  TafFabilitc  ?  Qii'eftrce  que 
bicnféanoefN'cft  ce  pas  une  gêne  perpétuel 
le  ,  &uneafF&ââtion  fatiguante  dans  Tes  pa« 
rôles ,  doîns  les  habits ,  &  dans  fa  contenance  l 
Pourquoi   diinc  aimer   ce  qui  crobaf4»ne  ? 
Qii'cft-ce  que  TafiE^bilité  ?N'cft  ce  pas  allûrer 
kb'gens  dcnô^.re  bonne  volonté  à  leur  rendre 
fervice  ,  par  des  carefles  &  d'autres  iigncf 
extérieurs  ?  Comme  quand  vous  dites  à  tout 
moment  ,  Monfieur  ,  je  fuis  vêtre  fervinur^^ 
trous  poui/eT^difpofer  de  moié  A  quoi  toutes 
CCS  paroles aboutilfent  elles  ?  Pourquoi  men* 
tir  â  tout  propos'i  &  dire-  le  contraire  de  ca 
qu'on  penfe  ?  Ntre  femble-t'il  pas  mieux  de 
piirier  comme  ceci.  Te  vèifi  dam  ',  fois  U' 
t^en  t/ena  ,  car  je  t'honore  :  N'eft-ce  pas  une 
grimace  éfroïable ,  que  de-pIicF  dix  fois  Ion 
corps ,  baifler  la  main  jiilqufà  terre,  dédire 
à  tous  mocnens ,  /r  vous  dtmandé:  fardon  ^  à 
vosMnccs  ,i  vos  Ducs ,  ^autresdont  nous  ' 
venons  de  parler  ?Sça.cht,  mon  Fifer^,  que 
ces  feuks  foûfniffions  me  dcgoûtcroient  en* 
ticrementde  vivre  à  j'Européene,&.puis  tu, 
me  viendras  dire,  qu'un  Ruron ,  fe  feroit  ai^ 
^ment  François  !  il  trouvcrfk  bien  d'amrct 
dificuhez  que  celles  que  tu  viens  de  dire. - 
Oar  ruppofons  que  dès  demain  je  me  fifle 
Stanjois  |  il  faudroit  commencer  par  être 
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Chrétien  ,  c'eft  un  point Hont  nousparlâmet 
affez  il  y  a  crois  jours.  I]  fali droit  me  fai re- 
faire *  c)arbe  tous  lef  trois  jours ,  car  aparem« 
nient  dès  que  je  ferois  François, jedeviendroit 
velu  &  barbu  comme  une  bece;  cette  feule  in- 
commodité me  paroit  rude.  N  eft-il  pat  plus 
avantageux  de  n'avoir  jamais  de  barbe,  ni  de 
poil  au  corps  .^  As^tu  vu  jamais  de  Sauvage  qui 
en  ait  eu  ?  pourrois-je  m  aocoûtumer  à  paf- 
fer  deux  heures  i  m'habiller  ,à  ii/?rcommo- 
der ,  à  mettre,  un  habit  bleu,  des  bas  rouges  ». 
un  chapeau  noir ,  un  plumet  blanc ,  &  des  ru** 
bans  verts  i  Je  me  regarderois  moi-mêmo 
comme  un  fou.Et  comment  pourfois-je  chan« 
ter  dans  les  rues,  dan  fer  devant,  les  miroirs», 
j^tter  ma  perruque  tantôt  devant,  tantôt  der- 
ficre.^  £t  commentme  réduirois-je  à  faire. det< 
révérences  &  des'profternations  à  de  f uperbeii  > 
Ibux;  en  qui  je  ne  cpnnoitrois  d'autre  méru 
te  que  celui.J&leur  .aifTance  &  de  leur  fbrtun 
ne  ?  ComiEsnt  verrois-je  languir  les  nécèffis» 
teux  ,  fans  leur  donner  tout  ce- qui  /eroit  1> 
moi?  Comment  pprterois-je  l'épie  fansexter* 
miner  un  tas  de  fcélerats  qui  jettent  aux  Ga* 
Jéres  mille  pauvres  étrangers ,  les  Algcrens  ^< 
Salteins^Tripolios ,  Turcs >  qu'on  prend  fur 
leurs  C6tes,  &.qu'on  vient  vendre  à  MarleiU 
kpour  lesâaléres-,  ^ui  n'aiant  jamais  fait  de 
mal  à  perfonne  fon|  enlevez  i m pitoïablement': 
de  leurPaïs natal)  pour  maudire  mille  fois  la 
^ur, , ,  dans  les  chaînes  y^pjecc  açmere  a^vie^. 
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^aîiTance ,  ItJnivers  &  le  grand  efprir.  Ainft' 
ianguilTcnt  les  Iroquci:  quony  envoia  ilya 
deux  ans.  Me  feroit-ii  poiSble  de  faire  ni  dir^ 
du  mal  de  mes  amis  »  de  carelTêf  mes  ennemis  » 
de  m'énivrcr  par  compagnie  ,  de  méprifef 
et  bafciitr  les  malheureu?(  ,  d'honorer  les 
méchans  &  de  traiter  avec  eux  ;  de  me  réjoiiir 
du  mal  d^autrui ,  de  louer  un  hoitime  de  fa 
mcchanccré  ;  d'imiter  lei.  envicujf ,  les  traî^ 
ères,  les  flâteurs  ,  les  inconflatis  >  les  merh* 
teurs ,  les  orgueilleux,  les  avares ,  les  inté- 
reflc2,  les  raporteurs  &  les  gens  à  double  in- 
tention lAurois  je  rîndifcretiondc'nnfevanter 
de  ce  que  j'aurois  fait,  &  de  ceque  jen'au- 
rois  pasiâic?  Aurois  j^  la  bafiêile  de  ramper 
•ômme  une  couleuvre  aux  pieds  d^un  Seit 
gneur ,  qui  fe  fût  nier  par  fes  valets  ?  Et  com* 
noent  pounois  j]^  ne  me  pas  rcbitter  de  (ii 
refus?  Non ,  mon  dier  Frerc ,  je  ne  fçaurois 
être  Françpis  ;  j'aime  bie^i  nrieux  être  ce  que 
je  luis,  qiicdepaflermaviedanscesclwînes, 
fift  il  poffibleque  nôtre  liberté  ne  t'enchante 
pasi  peut-on  vivre  d'une  marviere  plus  aiféd 
que  lanôtre  ?  Q^iïd  ta  viens  pour  me  voir 
dans  ma  e«ban€ ,  ma  femme  &  mes  filles  ne  te 
laiflent-ellcspas  feules  sivcc  moi ,  pour  ne  pat 
raterrompre ,  nos  convcrfaiions  ?  De  même  » 
quand  tu  vien^s  vofr  ma  femme,  ou  mes  filles  - 
netelliiiflet'on^pas  feul  aveccelledësdeuxque 
tu  viens  vifter  ?'N'es-ru  pas  le  maître  en  quel*; 
^1^  cabane  du  Village  où  tu  puides  alkiydi»^ 
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demtnder  à  manger  de  tout  ce  que  tu  fçais  y 
•voir  de  meilleur  ?  Y  a-t*il  des  Hurons  qur 
ment  jamais  re&f<^^  quelque  autrefachaife  y. 
ou  (à  pèche ,  ou  toute  ou  en  partie  ?  Ne  coti* 
fons-nous  pasentre  toute  la  Nation  le$Caftorr 
ilenoschâlfes  p'  fiipiécr  à  ceux  qui  m'en 
ont  pu  prendre  i  mmcnt  pour  acheter 
les  marchandir  il^  ont  befoin  ?  N'en 

ufbns^nous  pas  de  \  e  de  nos  bleds  d'Inde  > 
envers ceuxdont  les  champs  n'ont  fçû  rapor- 
ter  des  moiflbns  fuffifantes  pour  la  nourriture 
de  leurs  familles?  Si  quelqu'un  d'entre-nous- 
veut  faire  un  canot,,  ouune  nouvelle caba« 
ne,  chacun  n'cnvoie-t*il  pas  fes  efclaves  pour 
y  travailler,  fans  en  être  prié  ?  Cette  vie- là 
eft  bien  diférente  de  celle  dès  Ëuropéansrr 
qui  feroient  un  procez  pour  un  bœuf  ou  pouf 
im  chevalà  leurs.plus  proches  parens  l  Si  utt* 
fi^is  demande  à  fou  père,  ou  le  père  a  fon  fils, 
de  l'argent ,  il  dit  qu'il  n'en  a  point  ;  (i  deux 
François  qui  fe  connoliFent  depuis  vingt  ans  ^. 
qui  boivent  &  mangent  tous  les  jours  enfenu 
ble  ,  s'en  demtind&nt  audi,  l'un  à  l'autre,  ils 
difent  qu'ils  n'en^ont  point.  Si  de  pauvres 
miférables,  qui  vont  tout  nuds,  décharnez» 
dans  les  rues,  mouransde  faim  bi  de  mifére»^ 
mendient  une  obole  à  des  riches  ,  ils  leur 
répondent  qu'ils  n'en  ont  point.  A-près  cela^. 
comment  avez^vousla^préfomptioti  de  pré- 
tendre avoir  un  libre  accez  dans  le  Païs  du 
grand  Efprit  ^' Ya-t'il  un  feul, homme  au: 
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itionde  qui  ne  connôide ,  que  le  mal  eft  côffi- 
tire  nature,  &  qu'il  n'a  pas  été  créé  pour  le 
faire  ?  Quelle  elpéranc<ï  peut  avoir  un  Chrc*' 
tien  à  fa  mort ,  qui  n'a  jamais  fait  de  bien  en 
fa  vie?  Il  faudroit  qu'il  crût  que  Tame  meurt 
avec  le  corps.  Mais  je  ne  croi  pas  qu'il  fe 
trouve  des  gens  de  cette  opinion.  Or  fi  ellô 
eft  immortelle  ,  comme  vous  h  crorez  ,  Ôt 
que  vous  ne  vous  trompiez  pas  dans  l'opi^ 
inion  qœ  votis  avez  de  I  enfer  &  des  péchef^ 
cfui  conduifcnt  ceux  qui  les  commettent, 
en  ce  fràrs-là ,  vos  âmes  ne  fe  chaufferont- 
pas  mal. 

ip-    L   A'  H  O'I^TA  î^'     ■  '   ,    '' 

Ecoiitc ,  Adario ,  je  croi  qu'il  efï  inutrlé 
<[}ue  nous  raifonnions  davantage  ;  je  vois  que 
tesraifbns  n'ont  rien  de  rolide;.je  t'ai  die  cent 
ifbis  que  l*exemprè  de  quelques  méchanteè 
gens,  ne  concluoit  rien  ;  tu  t'imagines  qu'il 
n'y  a  point  d*Européen  qui  n'ait  quelque  vicô 
particulier  caché  ou  connu;  j'aurois  beau  te 
prêcher  le  contraire  d'ici  à  demain^ .  ce  feroit 
en  vain  ;  car  tu  ne  mets  aucune  diférencedâ 
I^omme  d'honneur  au  fcélerat.  J'aurois 
Beau  te  parler  dix  ans  de  fuite ,  tu  ne  démort 
drois  Jamais  de  la  mauvaife  opinion  que  ttt 
t'e^s  formée,  &  des  fairx  préjugez  touchant 
n^tre  Religion*,  nos  Loix-,  Ik  nos  manierez. 
J.è  voudrois  qu'il  m'eût  coûté  cent  Caflors 
que  tu  fçufTe  auffi-bien  lire  &  écrire  qu'un  * 
Ranjçis  ;  j.ç  fuis  perfuadé  que  tu  D'infiite^ 
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jr^^plusà  méprifer  fi  vilainement  l'heureii- 
Xc  condition  des  Européens.  Nous  avons  v& 
en JFrance  desCbims  ic  des  SUmûis  qui  font 
lies  gens  du  bout  du  monde  ,  qui  (ont  en 
.toutes  choGes  plus  opofez  â  nos  manières 
^ue  Ies;l:Iurons  ;  &  qui  cependant  Jie  (ê  pou- 
^oient  lalTer  ni  d'admirer  vôtre  manière  de 
yivre.  Pour  moi ,  je  t'avoue  que  je  .ne  con* 
fois  rien  ik  ton  obftination. 

-         A  D  A  a  2   o.  .  ^ 

Tous  ces  gens-là  ont  rcfprit  aufli  m«1  tour- 
né  que  le  corps.  J*ai  v.û  certains  A  mbaiTadeurs 
de  cesrNations  dont  tu  parles.  Les  Jéfuites  de 
Paris  me  racontèrent  quelque  hiftoire  Je 
leurs  Païs.  Ils  ont  lemn^  lemie»  entr'eux^ 
comme  lesfrançois:  ils  connoifTent  Targent 
au(n-bien  queies.Fran^ois^  &  comraeils  lont 
plus  brutaux ,  &  plus  intérelTez  que  les  Fran« 
fois,  il  ne  faut  pas  trouver-étrange  qu'ils  aient 
«prouvé  les  manières  des  gens  qui  les  traitant 
avec  toute  forte  d'anMtié,leur  lâifoient  enco- 
re des  pjrefeos  à  T-envi  les  uas4es  autres.  Ce 
ji'eft  pas  Cur  ces  gens- là  que  les  Hurons  fe  ré- 
gleront. Tu  ne  dois  pas  t'offénferde  tout  te 
que  )e  t'ai  prouvé;  je  ne  méprKe  point  les 
Européens ,  en  leur  prefence  ;  je  me  contente 
de  les  plaindre^  Tu  as  raifon  de  dire  que  je  ne 
fais  point  de  diférçncç  de  cq  que  nous  apel^ 
Ions  homme  d'honneuri  ^r  brigand.  J'ai  bien 
peu  d'efprit ,  mais  il  y  a  alTez  de  tems  que  je 
jcraite  avec  les  François ,  pour  fçavoir  ce  qu'ils 


.^ 
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«ntendenc  par  ce  mot  d'homme  d'honnevr« 
Ce  n  eft  pas  pour  le  moins  un  Huron  ;  car  uê 
Huron  ne  connoit  point  Targent ,  À  fans  ar* 
•gent  on  n*eû  pas  homme  d  nonncur  parmi 
vous,  lijietne  feroit  pas  diiicile  de  faire  un 
liomme  d^honneur  de  mon  tfclave  ;  je  n'a! 
<)u'à  le  mener  à  Paris ,  £c  lui  fournir  cent  pa* 
^uetsdeCaftors  pour  la  dépenfed'uncarolTej 
éc  de  dixou  dou2evaIets>  il  n'aura  pas  plûtdc 
lin  habit  doré  avec  tout  ce  craki ,  qu'un  cha- 
cun le  fàluera  ,  qu^on  ]*int réduira  dans  let 
meilleures  tables  »  &  dans  les  plus  célèbres 
compagnies.  Il  n'aura  qu'à  donner  des  ropas 
amc  Gentiisbommest}  des  prefens  aux  Dames,, 
H  paflera  par  tout  pour  un  homme  d'efprit» 
de  mérite  &  de  capacité;  on  dira  que  c'eft 
leRoi  desHurons;  on  publiera  par  tour  que 
fonPàïs  eft  couvert  de  mines  d'or ,  que  c  eft 
le  plus  puitiTant  Prince  de  l'Amérique  ;  q\i'rl 
eft  fçavant  ;  qu'il  dit  les  plus  agréables  chofes 
du  monde  en  converfàtion  ;  qu'il  eft  redouté 
d(?  tous  Tes  voifîns;  enfin  te  fera  un  homme 
d'honneur,  tel  que  la  plupart  des  laquais  1» 
deviennent  en  France  ;  après  qu'ils  ont  icû 
trouver  le  moien  d'attraper  afTez  de  richelies 
pour  paroître  en  ce  pompeuic  équipage ,  par 
mille  voies  infâmes  &  déteftables.  Haï  mon 
cher  Frère ,  fi  je  H^avois  lire,  je  découvri- 
rois  de  belles  chofes,  que  je  ne  Cqai  pas,  & 
tu  n'en  ferois  pas  quitte  pour  les  défauts  que 
j'ai  remarquez  parmi  les  Européens  ;  j'en 


par 
mon 
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€prendrois  bien  d'autres  »  en  gros  &  en  dé* 
taii ,  alors  je  ccoiiju'ii  n'y  a  pointjd'écat  ou 
4e  vocation  fur  lerquels  je  ne  trouvade  bien 
i  mordre,  f  e  ^roi  q|u'il  vaudtcat  bien  mieux 
pour  les  Fraiirfgofs  qu'ils  ne  tsuiflentni  lire  m 
écrire  ;  je  yoi  tous  les  jours  mille  dffputea 
ici  encre  les  coureurs  de  bois  pour  les  icritt» 
Jefquels  n'aportcnt  que  des  chicanes  ôc  det 
procez.  Il  ne  faut  qu'un  morceau  de  papier  « 
|K)ur  ruiiier  une  famille  «  avec  uae  lettre 
îa  femme  trahit  fon  mari  »  Se  trouve  Iç 
«noien  de  faire  ce  qu'elle  veut  ;  Lamere  vend 
^iillei  ies  faufiaires  trompent  qui  ils  veu* 
Jent.  On  -écrit  tous  ks  jours  dans  des  Hvrei 
des  menteries ,  &  des  impertinences  horrl» 
blés  ;  &  puis  tu  voudrois  que  je  (çuHe  lire 
Ik  écrirjs ,  comme  les  François  ?  Non ,  moa 
Frère  »  j'aime  mieux  vivre  fans  le  içaivoir^ 
que  de  lire  &  d'écrire  des  choies  que  les 
Hurons  ont  en  iiorreur*  Nous  avons  allez  de 
nos  H'tèfoglifis  pour  ce  qui  regarde  la  chaffe 
&  la  guerre  ;  tu  fçais  bien  que  les  caraâéres 
que  nous  faifons  autour  d'un  arbre  pelé  »  en 
certains  palFages ,  comprennent  tout  le  fucce^ 
d'une  châÇe ,  ou  d'un  parti  de  guerre  ;  que 
tous  ceu3C  qui  voient  ces  marques  les  enten- 
dent. Que  faut-il  davantage?  La  communauté 
de  biens  des  Hurons  n'a  que  faire  d'écriture^ 
il  n'y  a  ni  pofte ,  ni  chevaux  dans  nos  Forets 
|)Our  envoler  des  courien  à  Québec  5  noua 
faiCbns  la  paix  fie  la  guerre  (aas  écrit,  k\x\9r 
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ment  par  ^es  Ambaiiadeurs  qui  portent  It 
parole  de  la  Nation.  Nos  limites  font  régleir 
au(n /ans  .écrits.  A  Tégard  des  fcicnces  que 
vpusvConDoiiïeK  9  elles  nous  feroient  inutiles; 
ctr^our  la  CéQgrafbit^  nous  ne  voulons  pal 
nous  embaraifer  r^iprit  en  liffant  des  Ifvresdt 
Volages  qui  re4:ontredirent  tous .  Se  nous  ne 
iommes  pas  gens  à  quitter  n^cre  Païs  dont 
nous  connoilions ,  comme  tu  fixais ,  jurqu'aiA 
moindre  petit  ruiffeau ,  â -quatre  cens  lieues 
à  la  ronae  VAfir9tt9mU  ne  nous  eil  pas 
plus  ayantageule  ,  car  nous  comptons  Icê 
années  par  Lunes ,  6c  nous  xlifons  fat  tant 
d'Hivers  pour  dire  tant  d'années.  La  N4f/f^4- 
lia»  encore  moins,  car  nous  n'avons  point  de 
VaifTeaux.  Les  bonifications  non  plus ,  un 
Fort  de  iimples  palilfades  nous  garantit  des 
flèches  &  des  furprifes  de  nos  ennemis,  à  qui 
l'artillerie  eil  inconnue.  £n  un  mot,  vivant 
comme  nous  vivons ,  l'écriture  ne  nous  fer- 
viroit  de  rien.  Ce  que  je  trouve  de  beau  » 
ctfk.  VAndménqui  ;  il  faut  que  je  t'avoue 
que ce;tte fcieace  me  plaît  infiniment,  quoi* 
que  pourtant  -ceux  qui  la  iîçavent  ne  laiflent 
pas  de  faire  <Ie  grandes  tromperies  ;  âuffi  \t 
n'aime  de  toutes  les  vocadons  des  François  » 
ique  le  commerce,  car  je  le  regarde  comme  la 
plus  légitime ,  Se.  qui  nous  efl  la  plus  néceiïai- 
re.  Les  Marchands  nous  font  plaifir  ;  quel- 
ques-uns noiis  portentquelquefois  de  bonnes 
marcliandifes ,  il  y  en  a  de  bons  &  d'équita- 
bles « 
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bles^quife  contente  (k  faire  un  petit  gain. Ils 
rifquent  beaucoup;  ils  avancent  ,ils  prêtcnr. 
Ils  attendent  ;  enfin  je  connois  bien  des  Né- 

focians  qui  ont  l'ameju/ïc  &  raironnable;& 
qui  nôtre  Nation  eft  très-redevable  ;  d'au- 
tres pareillement  qui  n'ont  pour  but  que  dé 
fagncrexcedivcmentfurdesmarchandifesde 
clleaparence>&  depeuderapott ,  con^mc- 
Air  les  haches  »  les  chaudières  »  la  poudre  »• 
les  fu(ils,  &c.  que  nous  n'avons  pas  le  talent 
de  connoître.  Cela  te  fait  voir  qu'en  tous  les- 
états  des  £uropéans,  il  y  a  quelque  chofe  à 
redire  ;  il  eft  très-conftant  que  fi  un  Mar- 
chand n'a  pas  le  cœur  droit,  &  s'il  n'a  pas 
affez  de  vertu  pour  réfifter  aux  tentations  dî- 
verfesaufi:juellesle  négoce  l'expofe  ,  il -viole 
à  tout  moment  les  Loix  de  la  judicc ,  de  l'é- 
quité, de  la  charité,  de  la  finccrtté,  &  deki 
bonne  foi.  Ceux-là  font  méchans  ,  quand  ils 
nous  donnent  de   mauvaifes  marchandifès  , 
en  échange  de  nos  Caftors  ,  qui  font  des 
peaux  où  les  aveugles  mêmes  ne  fcauroient 
le  tromper  en  les  maniant.  C'eft  auez  ,  mon 
cher  Frère,  je  me  retireau  Village ,  où  je  t'at- 
tendrai demain  après-midi*  < 

L    A    H    G    N    T    A    N.  .      '■  '■ 

Je  viens ,  Adario,  dans  ta  Cabane  ,  pouf 
y  vifiter  ton  grand  Père  qu'on  m'a  dit  être  k 
l'extrémité.  Il  eft  à  craindre  que  ce  boa 
Vieillard  ne  foit  long-tems  incommodé  de  la 
douleur  dont  il  fe  plaint.  lime  femble  qu'un 
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homme  comme  lui  de  foixante  &  dix  an5 
;  pourroii  bien  s'empêcher  d'aller  encore  à  la 
-■chafiTe  des  Tourterelles.  J'ai  remarqué  ,  de- 
puis long-tems  que  vos  vieilles  gens  font  tou- 
jours en  mou  veipent  <  &  en  aâion  ;  c'^ft  le 
jnoier^  d'épuifer  |?ien  vite  le  peu  de  forces 
.qu'il  leur  refte  :  Ecoute ,  il  faux  envoicr  un 
«des  Éfclaveschez  mon  Chirurgien  ,  qui  en- 
tend aflez  bien  la  médecine ,  &  je  fuis  aflûré 
.«ju'ii  le  foûlagera  dans  lemonicnt  ;  fa.  fièvre 
^  e(l  (]  peu  de  chofe  qu'il  n'y  a  pas  Jieu  d'a- 
tprehendcr  pour  fa  vie, à  moins  qu'elle  n'aug- 
,iJlçntç.    / 

Ad  A  R  10. 
Tu  fçais  bien  ,  mon  cher  Frère  ,  que- je 
çfuis  ^ennemi  capital  de  vos  .Médecins  ,  de- 
.puis  que  J'ai  vu  mourir  entre  leurs  mainsL 
,dix  ^u  douze  personnes ,  par  la  tirannie  de 
Jcurs  remèdes,  ^on  .Grand  -  Père  que  ta 
prens  pour  un  homme  de  foixante  ic  dix 
ansjen  a  ,9j8.  il  s'eft  'marié  à  3  o.  ans.  Mon 
•Père  ^en  «  5.2.  &  j'en  tlï  35.  il  eft  vrai 
qu'il  eft  d'un  bon  tempcramment  &  qu'oA 
^e  ^Ipi  donneroit  pas  cet  ^ge-là  en  Buro^ 
■pe  ,  cù  les  gens  finiffentde  meilleivre  heu- 
re. Je  te  ferai  voir   quatorze  ou  quinze 
yieillarils  ,  un  de  ces  jours  ,,qui  paffent 
cent  années ,  un  qui  en  a  cent  vingt  &  qua- 
^jtre  ,  A  il  en. eft  mort  im  autre  ,  il  y  a  lix 
^ns ,  qui  en  îtvoit  près  de  cent  quarante  :  A. 
^*caard  de  Tagitaûcn  que  tu.coridamncs  :daiis 
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t«,  dans  la  CW,a„T."i~Ss"  ^"J^ ^  "«* 
poire ,  manger  &  doVm-  ^   -i   ?^  ''''«''t  que 

iourds.  pelfns  ;  ^["''Vm  t''^"^~'^« 
fepos  coîirinuel  cm^S^Ï'  ''^SJf  :  Se  ce 

«■"g  ufé,  de-JaVt.rWenîSr''"''^^«^J'"* 
ftts  naturel,  l-ursi.!.k'^"*  ?«'"''«*  ef, 

2" -is  mourrolent  SS''r'«''  <'°'« 
noujavons6bfer«r^W^2.'^  ,      ^eft  ce  que 

«>"t«  ies  N,tCdtS:>;''^'"i  •  '^^ 

àoivtnfirenir  tout  v  pÎT      °'-  *•«  f»ti£lem 

Si  tu  veux  bien  t'entment  î^'  °"  ^  /*  ^'^^' 
'es  avec  moi ,  tu  vé^"les  L^P'*^''"'"' 
Charlatans .  que  mw^        «"geries  de  ce* 

vo'fquwdnous^voll!',  ^«"«'Jer  de  léj 
gereufe.    .  °'"*ï*'*^<î'«o»afadicdân. 
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ne  laifTe  pis  d'en  convoquer  une  dou2d!pe  € 
6c  d'autres ,  qui  fans  avoir  d'autre  mal  'que 
celui  qu'ils  «'imaginent  avoir  ,  détf  uifent 
leurs  corps  par  des  remèdes  aufquels  la  for- 
ce des  chevaux  fuccomberoit.  J'avoue  oue 
parmi  vous  autres  on  ne  voit  point  de  ces  for- 
tes de  fou X- là  i  mais ,  en  r^compenfe  ,  vous 
ménagez  bien  peu  vôtre  (anté  ;  car  vous  cou* 
rez  à  la  cha^e  depuis  le  matin  jufqu'au  foir 
tousnûs  ;  &  vous  danfez  trois  ou  quatre 
heures  de  fuite  juCijua  la  Tueur  ;  Se  les  jeux 
de  la  balle  que  vous  difputez entre  Cixoxx  fepc 
^ens  perfonnes ,  pour  la  poudèr  une  demt« 
!ieu€  de  terrain  de^à  ou  delà ,  fatiguent  ex- 
trêmement vos  corps  ;  ils  en  aflbiblilTent  les 
parties  i^ils  di(Tipenc  les  esprits  ^  ils  aigriïïênt 
]a  maiTe  du  fang  &  des  humeurs  ,  &  trou- 
blent la  liaifon  de  leurs  principes.  Ainfi> 
tel  homme;  parmi  vous,  qui  auroit  vécupluê 
de  cent  ans ,  eft  mort  à  quatre-vingt* 

A    D    A    RI    O.  '"      '   ' 

Quand  même' ce  que  tu  dis  feroît  vrai, 
qu'importe-t'il  à  l'homme  de  vivre  fi  long* 
tems  ?pui(qu'au  deflus  de  quatre-vingts  la 
vie  eft  une  mort  ?  Tes  raifons  fjnt, peut-être» 
juftes  à  l'égard  des  François  qui  généralement 
pareffeux  déteâent  tout  exercice  violent; 
ils  (ont  de  la  nature  de  nos  vieillards ,  qui  vi- 
vent dans  une  fi  molle  indolence  ,  qu'ils  ne 
fortent  de  leurs  Cabanes  que  lorfque  le  feû 
s  y  met.  Nos  tempérdmens  ôc  nos  Cofn- 
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pIcxionsfontauflTi  difércntcs  dcsv6tresqué 
ia  nuit  du  jour.  £t  cette  grande  diférence 
que  je  remarque  généralennent  en  toutes  cho- 
ies entre  les  Européans  &  les  Peuples  du 
Canada ,  me  perruaderoit  quafi  que  nous  ne 
defcendons  pas  de  vôtre  Adam  prétendu.Dé- 
>a  parmi  nous oirne  voit  quafîjamiais^ni  bo(Tus« 
m  boiteux,  ni  nains,  ni  fourds,  ni  muets  ,< 
ni  aveugles  de  naidàncd  ,  encore  moins  der 
Borgnes  ;&  quand  ces  derniers  viennent  au 
monde,  c'eftun  préfage  affûré  die  malheur  à 
Ja  Nation  ;  comme  nous  l'avons^  fouyenr 
obfervë.  Tout  borgne  n*eût  jamais  d^efprit, 
ni  de  droiture  de  cœur.^  Au  refte ,  malicieux^ 
paillard,  &  parefTeUx  au  dernier  point}  plds^ 
poltron  que  le  lièvre  ;  n'allant  jamais  à  \» 
ckaflc,  de  crainte  de  crever  Ton  oeil  unique  à^ 
q  uelque  branche  d'arbre.  A  l'égard  des  notf  «^ 
làdics ,  nous  ne  voions  jamais  d'nydropique» 
d'afmatiques ,  de  paralitiques  «  de  géuteùx  y 
ni  de  véroles  ,  nous  n'avons  ni  lépré  >  ni 
dartres,  ni  tumeurs^ni  rétentions  d'urines,trt' 
pierres,  ni  gravelles,  au  grand  étonnement 
des  François,  qui  font  fi  fujets  à  cet  maux-*- 
là.  Les  fièvres  régnent  parmi  nous,  fur  tour 
au  retour  de  quelque  voiage  deguerre^  pour 
avoir  couché  au  ferain  ,  traverfè  des  marais^ 
Ôc  des  rivières  à-  guai ,.  jeûné  deux  ou  trois^ 
jours ,  mangé  froid  ,  &c.  Quelquefois  les> 
pleurefîes  nous  font  mourir,  parce  qu'étânc 
échau&2à  courir  à  la  guerre^ou i  la  chailè ^ 
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ncHis  buvons  des  eaux  dont  nous  ne  connoifr. 
fçns  point  la  cjualiié  ;  les  coliques  nous  at* 
laquent  aufli  de  tems  en  tems  ,  par  la  mâ^ 
IDC  caufe.  Nous  (oinmcs  fujets  â  la  rou*., 
geôle  8c  h  h  petite  vérole  ,  foit  parce  que 
nous  mangeons  tant  de  poiflTon ,  que  le  fang  ^ 
qu'il  produit  diférent  de  celui  des  viandes  , ., 
bpult  dans  Tes  vaiiTeaux  avec  plus  d'adivité  9  , 
^  fe  défendant  de  les  parties  épsafftsSc  grof^ 
fiéres,ille$  pouffe  vers  les  pores  infenfibles 
5}^  la  peau  ;  ou  parce  qup  le  mauvais  air ,  qui 
«ft  renfermé  dans  nos  Villages ,  n*aiant  point  : 
de  fenêtres  â  nos  Cabanes  ,  il  fe  fait  tant  de  . 
feux  &defuinée9q;ie]e  peu  de  proportion., 
que  les  particide  cet  air  renfermé  ont  avec- 
ce]lesdu/àng&  des  humeurs  »  nous  cau^cnt^ 
ces  infirmitez.  Voilà  les  feules  quenouscon,-; 
noijCons. 

L    A  H    Q,N  T  A   K. 

Voilà  ,  mon  cher  Adario  ,  la  premîerie  ; 
fois  que  tu  as  raifonné  jufte  y  depuis  Je  tems  , 
q^ie  nous  nous  entretenons  enfemble.  Je  con- 
viens que  vous  êtes  exempts  d'une  infinité 
de  maux  dont  nous  fom mes  accablez  ;  c'eil 
par  la  raifon  que  tu  me  dis  l'autre  jour ,  que 
pour  fe  bien  porter  ,  il  faut  que  Tefprit  fe  ^ 
rqpofe.  Les  Hurons  étant  bornez  à  la  fim-  . 
pie  connoiffance  de  la  chaïïe  ,  ne  fatiguent 
pas  leur  efprit  ,&  leur  fanté  à  la  recherche 
de  mille  belles  Sciences,  par  les  veilles ,  par  - 
1^  perte  4^  fonwncil ,  par  les  Tueurs.  1%  ^ 
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homme  de  guerre  s'anache  à  lire  &  ii  apren- 
drerhiftbire  des  guerres  du  monde  »  Tare  de 
fortifier ,  d'attaquer ,  &  défendre  des  Placesf 
il  y  emploie  tout  fon  tems ,  encore  n'cii» 
trouve- i*iî  pas  de  refte,  durant  fa  vie,  pou» 
fé  rendre  tel  qu'il  doit  être  ;  l'homme  d'E" 
plife  s'emploie  nuit  &  jour  à  l'ctude  de  la: 
Théologie ,  pour  le  bien  de  la  Religion  ;  il 
écrit  dès  livres  qui  indruifenc  le  peuple  defr 
affaires  du  falut,  &  donnant  les  heures  ,  les; 
jours  ,  les  mois  &  les  ann^ées  de  fa  vie  à  Dieu, 
il  en  i*eçoii  deséternitez  de  récompenfe  après 
fr  mort.  Les  Juges  s'apliquent  à  connoîtrc 
les  Loix  ;  ils  paflent  les  jours  &  les  nuiis  à 
l'examen  des  procès ,  ils  donnent  des  audien^  ' 
Ces  tontinuelles  à  mille  Plaideurs  ,  qui  les- 
accablent  înceffamment ,  &"à  peine  ont  ils  la 
loifirde  boire  &  de  manger.  Les  Médecin! 
étudient  la  fcience  de  rendre  les  hommes  im^^ 
mortels;  ils  vont  &  viennent  de  malade  ert  ' 
raalade,d*Hôpital  en  Hôpital,pour  examiner 
la  nature  &  la  caûfè'desdiférentes  maladies;ils* 
s'atachentà  connoître  la  qualité  des  drogues,, 
des  herbes  ,  des  Hmples ,  par  milles  expé*- 
riences  rares  &  curieufes.  Les  Cofmogra* 
phes  &  les  Aftronomcs  fe  donnent  entière- 
ment au  foin  de  découvrir  la  figure,  la  gran- 
deur, lace  mpofition  du  Ciel  &  de  la  Terre  ;. 
loi  uiis  connoiffent  jufqu'à  la  moindre  é*. 
toile  du  Firmament  ,  leurs  cours  i  leur  é- 
Wgijtfmcnt ,  kuf  afcenfions  &  leurs  dédi- 
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raifons;lesaLiires  fçavcnt  faire  la  difcren et 
<ies  Climats,  &  delà  pofition  du  Globe  de 
laTenc;iIs  connoificnt  les  mers,  les  lacs, 
3t  s  rivières,  les  Iflcs,  les  Golfes  ,  les  diflan^ 
CCS  d'un  Païs  à  Tautre  ,  toutes  les  Nations 
du  monde  leur  font  connues ,  aufli-biea 
c]ue  leurs  religions ,  leurs  loix,  leurs  langues, 
Jcurs  mœurs  >  &  leur  gouvernement.  Enfin  ^ 
TOUS  les  autres  Sçavans  qui  s'attachent  avec 
trop  d'aplicationà  laconnoiflTance  des  Scien- 
ces ,  qu'ils  recherchent,  ruinent  entièrement 
leur  fanté.  Car  il  ne  fe  fait  au  cerveau  d'ef* 
prits  animaux  qu'autant  que  le  cœur  lui 
fournit  de  matière ,  par  cette  fubtile  portion 
de  fang  qui  lui  eft  portée  par  les  artères;  & 
Je  cœur ,  qui  eft  un  mufcle,  ne  peut  lancer  le 
fang  à  tout  le  corps  que  par  le  moien  des  ef- 
prits  animaux  ;  or  quand  l'ame  eft  tranquH^ 
îe ,  telle  qu'eft  la  tienne  ,  il  en  communi- 
que à  toutes  les  parties ,  autant  qu'elles  en 
ont  befoin  pour  faire  les  aécions  aurquelles 
la  Nature  les  a  deftinées  ;  au  lieu  que  dans 
h  profonde  aplication  des  Sciences  .étant  a- 
giice  d'une  foule  de  pcnfées  ,  elle  diffipe 
beaucoup  de  ces  efprits  ,.  &  dans  les  lon- 
gues veilles  &:  dans  la  gêne  de  l'imagination  ; 
Âinfi  tout  ce  que  le  cerveau  en  peut  for- 
îner  fuffit  à  peine  aux  parties  qui  fervent 
aux  defteins  de  Tame  pour  faire  les  mott- 
vemens  précipitez  qu'elle  leur  demande  ;  & 
ne  coulant  que  fort  peu  de  ces  efprits  daas 
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Tcf  nerfs  qui  les  portent  aux  parties  qur 
fervent  à  nous  faire  digérer  ce  qpc  nous- 
mangeons  >  leurs  fibres  ne  peuvent  êtr» 
mus  cjue  très-foiblement  ;  ce  qui  eft  cau- 
ie  que  les  a(5iion^  fe  fbnt  mal  ,  que  la» 
codion  eft  imparfaire  y  que  les  férofitez  fe 
réparant  du  fang*  »  &  s'épanchant  fur  lat 
tête  j  fur  le  corps  »  fur  les  nerfs  ,  fur  \z^ 
poitrine  ,  &  ailleurs  ,  eaufent  la  goûte ,  Thi- 
dropifie  ,  la  paralifie  ,  &  le?  autres  maladies^ 
^uc  tu  viens^denommer•• 
A  D  A*  R  r  o, 
A  ce  compte-là',  mon  cher  Frère,  il^n'jr 
auroit  que  les  fçavans  qui  en  feroient  atta-- 
quez.  Sur  ce  pied-là  tu  conviendras  qu'il  vau-^ 
aroit  mieux  être  Huron  ,  puifque  la  fanté- 
cftlè  plus  précieux  de  tousles  biens;  ^  fçaîî 
pourtant  que  ces  maladies  n'épargnent  per*- 
Tonne  »  &  qu'elles  fe  jettent  au dt  bien  furies^ 
Ignorans  ,  que  fur  les^  autres.  Ce  n'eft  pas* 
que  je  nie  ce  que  tu  dis  ;  car  je  voi  bien  que: 
les  travaux  de  refprit  aèbibliffent  extrême* 
ment  le  corpsv&  même ie- m'étonne,  cent: 
£o\s  le  jour,  que  vôtre  complexion  fôitadcz!^ 
forte  pourréfifteraux  yiole^tèsfecQufles  que; 
le  Chagrin  vous donne>lorfque  vos  afiires  ne* 
vont  pas  bien,  J*ai  va  des  Françpis  qui* 
s-'arrachoient  les  cheveux,  d'autres  qui^^pleu*- 
loient  &  crioient  comme  des  femmes  qu'on» 
brûleroit;  d'autres  qui  ont  paffc  deux  jours* 
iàns  boire- jipd  manger  ^  dans  uue  fi  grande  co»* 
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1ère  qu'ils  roiivp'Meiu  tout   ce  qu'ils  trota-  , 
voient  fous  la  main.  Cependant  la  fanté  dç  - 
cçs  gens  là  n'en  paroiiroit  pas  altérée.  Iliîîut.  - 
qu'ils  foient  d*une autre  nature  v}ue  nous  ;  caj: 
il  n'y  a  pas  de  Huron  qui  ne  crevât,  le  len- 
demain ,  s'il  avpit.  la  centième  partie  de  ces  . 
tranfports  ;  ouivrajment  il  faut  que  vous   . 
ipiez  d'une  autre  nature  que  nous  j  car  vos 
vins;  vos  eaux  de  vie  ,  &:  vos  é.picerics  nous   , 
rendent  fnaladcs  à  mourir  :  au  lieu  que  fans  - 
ces  drogues  vous  ne  (çauriez  prefque  pas  vi- 
vre en  famé.  D'ailleurs,  vôtre  fange  A  falé, 
&  le  nôtre  ne  Teft  pas.  Vous  êtes  barbus , 
fSk,  nous  ne  le  fommcs  pas,,    Vc^ici  -ce  que 
j'ai  encore  obfçrvé,  c'eft  que  jufqu'à  l'âge 
de  trente-cinq  014  quarante  ans  ,  vous  êtes  ' . 
plus  forts  &  pl^s  robuftes  que  nqus.    Car 
nous  ne  fçau rions,  porter  des  fardeaux  fi  pe- 
fansqtie  vous  faites  yjufqu'à  cet  âge  là  ;  mais 
enfiite  les  forces  diminuent  çhe^  vous ,  en 
déclinant  à  vue  d'ceuil  ;  au  lieu  que  les  nôtres 
feconfervent  jufqu'àciiiquante^cinqQufoi-   . 
xanteansX'eft  une  vcrit^  dont  nos  Filles  peu-  . 
vent  rendre  un  fidèle  témoignagCé  Elles  di- 
feut  que  Cl  un  ieune  Françoisies  embrafle  fix   , 
fois  la  nuit ,  un  jeune  Huron, n'en  fait  que 
la  moitié  ;  mais  aulTi  elles  avoUcfit  que  les   , 
.     Brançois  font  plus  vieux  en  ce  commerce  à 
)*âge  de  ^trepta-ciiiq  ans ,  que  nos  Hyrpns  à   . 
J'âge  de  cinquante.  Cet  aveu  de  nos  belles  ... 
Filles  (à  qui  rcxcç55,de  vos  jeunes  gens  plaît  v. 
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beaucoup  plus  que  la  rnc  iration  des  nôtres) 
m  a  conduit  à  cette  réflexion  ;qui  efl:  que  cet- 
te goutte,  cette  hidropifie,  phrifie,  paialifie, 
pierre,  gravele  &:  ces  autres  maladies,  donc 
nous  avons  parlé ,  provrennent ,  fans  doute  > 
non  feulement  de  ces  plaifirs^mmodérez  , 
mais  encore  du  tetti;  s  &  de  la  rtianierie  donc 
vous  les  prenez.  Car  au  fortir  du  tep^s ,  & 
à  J'ifluè*  d'une  torvce  de  fatigue  ,  vous  cm- 
brâlTez  vos  femmes  ,  autant  que  vous  pou- 
vez ,  fur  des  chaifes  ,  ou  debout,  fans  confî- 
derer  le  dommage  qui  en  réfulte  :  témoins 
ces  jeunes  gaillards  ,  qui  forttfcrvir  leur  ta* 
bk  de  Lit ,  au  Village  de  D^penra»  Vous' 
êtes  encore  fujets  à  deux  maladies  que  nour 
ne  connoiffons  pas  -,  Tune  que  les  Ilihois  ap*- 
,  pellent  Af4/ rf^^fri  ,^dont  ils  font  attaquez  » 
auffi  bien  que  les  Peuples  du  Mijftffifi  ,' la- 
quelle mdadie  paiFd  chez  vous  pour  le  mal 
des  femmes  ;  &  l'autre  que  vous  appeliez 
Scorbut  Se  que  nous  apellons  le  mal  fréi\ 
par  les  (imptomes  &  les  cadfes  de  ces  mala- 
dies, que  nous  avons  obfervées  depuis  que 
les  François  font  en  Canada.  Vo^ilà^bien* 
des  maladies  qui  régnent  parmi  vous  autres-; 
&  dont  vous  avez  bien  de  la  peine  à  gtrerir» 
Vos  Médecins  vous  tuent,  au  Keu  de?  yous 
redonner  la  (ànté  jparce ^qu'ils  vous  dbntiènl 
d es  re m  éd  es  q  u  i ,  po ur  kur  in t^rct,  éntret ienf 
ncnt  long- temps  vos  maladies ,  &  vous  tuè'nt'^ 
à  1*  fin*  Un  Médcdn  feroic  toûjoiirs  g>icu. 
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So-S      Dialogues    d  v 
s'il  giicriiïoii  (es  nijU Jcs  en  peu  de  tcirrpj..' 
Ces  gens  11  n'ont  garde  d'aprouver  nôtre* 
nianitre  de  fucr ,  ils  en  connoiflent  trop  bien» 
Ja  conféquence  ;  &  quand  on  leur  en  parle., 
voiei  ce  qu'ils  difent.    li  nj/i  a  que  des  faux: 
€d^Mes  d'imiter  les  faux  ;  les  Sauvages  ne  font 
pits  apelle:^  Sauvages  pour  rien  î   leurs  rem/" 
des  ne  font  pas  moins  ftuv  âge  s  queux  \  s'ileflr 
vrai  qu'ils  fuent  ,  &  fa  jettent  enfutte  danp 
leau  froide  ou  dans  la  neige  ,  fins  crever  fitr 
Lechamp^y  ceft  a  caufi de  ratr  ,  du  climat^ 
Ù  des  alimens  de  ces  Peuples  ,  qmfont  di» 
férens  des  nôtres  :   mais  cela  n*empêçhe  pas* 
que  tel  Sauvages  eft  mort  ^80.  ans  qui  en» 
^uroit  vécu  joo«  s'il  navoit  pa^s  ufé  de  ce  re^ 
méde^  épouventabk.  Voilà  ce  que  difent  vos 
Médecins ,  pour  empceher  que  vos  Peuples. 
d'Europe  f©  trouvent  en  état  de  fe  paffer  de 
leurs  remèdes.  Or,  il  eft  confiant  que  fî  de- 
temps  en  temps  vous  vouliez  fuer  de  cette- 
manière  ,  vous  vous  porteriez  le  mieux  da 
inonde,  &  tout  ce  que  le  vin  »  les  épiceries^ 
les  excez  de  femmes  ,  de  veilles ,  &  de  fati- 
gues pourrotent  engendrer  de  mauvaises  hu- 
meurs dans  le  fang,  fortiroicnt  par  les  porcs^ 
de  la  chair.  Alors ,  adieu  la  médecine  &  tous. 
fcs  poifons.  Or,  ce  que  je  te  dis^  mon  cher 
frère-,  eft  plus  clair  que  le  jour;-  ce  raifon- 
Bcaieni  n'eft  pas  pour  les  ignorans.   Car  ils; 
ne  parfcroient  que  de  plenrenes&  de  rhuma- 
lifmes  à  Tiflue  de  om  renarde..  Ceft  une  cho<^ 
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fc  étrange  qu'on  ne  veuille  pas  écouter  la. 
rcponfe  qiie  nous  fdifons  à  robjedWon  que 
vos  Médecins  nous  font  fur  cette  manière; 
de  fuer.  Il  eft  confiant,  mon  cher  Frère  ,, 
que  la  Nature  eft  une  bonne  Mère ,  qui  vou»- 
oToit  que  nou»  vécuilions  éternellement.  Ce-- 
pendant  nous  la^  tourmentons  (i  violemment 
qu'elle  fe  trouve  quelquefois  tellement  affoi** 
biie,  qu'à  peine  a-t-elle  la  force  de  nous  fe-^ 
courir.  Nos  débauches  &  nos  fatigues  en** 
gendrent  de  mau  vaifes  humeurs ,  qu'elle  vou- 
droit  pouvoir  chafler  de  nos  corps ,  s'il*  lu» 
reftoit  afllz  de  vigueur  pour  en  ouvrir  les 
portes  y  qui  font  les  pores  de  la  chair.  U  cOt 
vrai  qu'elle  en  chafle  autant  qu'elle  peut  par 
les  urines,  par  ks  ^lles,  par  la  bouche,  par 
lie  nez  ,  6c  par  h  tranfpiration  tnfcnfible  ;: 
nrais  la  quantité  des  fèrolitez  eft  quelquefois- 
fi  grande  ;  qu'elles  fe  répandent  fur  toutes  les* 
parties  du  corps ,  entre  cuir  &  chair.  Alors» 
il  s'agit  de  les  faire  fortir  au  plus  vîte ,  de- 
peur  que  leur  trop  long  féjour  ne  caûfè* 
cette  goûte  9  rumatifïue ,  hidropifie ,  para^*- 
liCtCidC  toutes  les  autres  maladies  qui  peu^ 
vent  altérer  la  fanté  de  l'homme.  Pour  cer 
cfïèt ,  il  faut  donc  ouvrir  ces  pores  par  le- 
moien  de  la  fueur  ;  mais  il  faut  enfuite  Icsr- 
fermer  afin  qtie  le  fuc  nouriffier  ne  forte  pas- 
en  même  temps  par  le  même  chemin  ouvert.- 
0  qu'on  ne  fçauroit  empêcher  à  moins  qu'on» 
aa  k  jette  dans  l'eau  4^oide ,.  comme  nous» 
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fiifons.  Il  en  eft  de  «lênie  que  fi  des  loupy^ 
éfoient  entrez  dans  vos  Bcrfçeries  5  alc>r« 
vous  ouvririez  vite  les  partes ,  afin  que  ces 
nicch^ns  animaux  en  foniiTent  ;  mais  enfuite 
vous  ne  manqueriez  pas  de  les  fermer,  afin 
que  vos  Moutons  ne  les  fuivifTent  pas.  Vos 
Médecins  auroientraifon  de  dire  qu'un  hom- 
mrqui  s'échaufcroit  à  la  chafle  ou  à  quelque 
exercice  violent ,  &  ii  jeneroit  enfuite  dans 
ïeàu  froide^,  fe  rifqueroit  extrêmement  à    ■ 
perdre  la  vie.  C'eft  un  fait  inconteftable  , 
car  le  fang  étant  ag^té  &  boiiilknt ,  pour  ain- 
iîodire ,  dans  Us  veines ,  il  ne  manqueroit  pas  •  • 
defejcongeler,  de  la  même  manière  que  l'eau  . 
bouillante  fe,  congèle  plus  facilement  que- 
Tcàu  froide,  lorfqu  on  l  expofe  à  la  gelée ,  ou  •  ; 
qu'on  la  jette  dans  une  fontaine  bien  froide. 
C'cft  tout  ce  qu^  je  puis  penfer  fur  cette  affai- 
re.* AuTefte,  nous  avons  des  maladies  qui  font   ' 
égalen^ent  ordinaires  aux  François.  Ce  font 
lapetite  vérole ,  les^fiévres ,  pleurefies  &  me-  ' 
xnç  nous  voions  affeiibuvent  parmi  nous  - 
une  efpece  de  makdes  que  vous  apellez  > 
hjfMondridqueSé  Cas  foVLX  s'imaginent  qu'un  / 
pe.tic  Manito»  gro$  comme  k  poing  v  &  que  ^■ 
nom ipeWons^  Aoutaerohi ^  en  nôtre  langue» 
leSvpoflède ,  &  qu'il  eft  dans  leurs  corps,  fur 
tOdBtdans  quelque  membre  qui  leurfaittant: 
fok  peu  de  mal.  Ceci  provient  de  la  foi-   . 
bléflTe  d'efprit  de  ces  gens-  là ,  car  enfin  >  r 
il  y.  rr\^$  ignorans&  dei  foux  parmi  nous  ^u. 
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Comme  parmi  vous  autres.  Nous  voions:; 
taus  les  jours  des  Hurons  de  cinquante  «ns  f-.  ,* 
qui  ont  moins  d*efprit/&  ,de  difcernemenc  . 
que  des  jeunes  filles.  Il  y  en.  a  de  fuperfti-: 
deux  ,  comme  parmi   vous  autres...  Car 
ils  croient  premicremeiit  quc.refprit  des  [on»i 
ges  eft  l'Ambafladeur  &  le  Meflàger ,  dont -* 
ie;;grand  Efprit  fe  fert  pour  avertir  les  hom- 
ipes  de  ce  qu'ils  doivent  faire.  A  rcgarAv. 
de  nos  fçngUms^^^  ce  font  des.  Charlatans  . 
&.des  Impoileurs  ». comrae  vos  Méd:ecins;^.; 
avec  cette  différence  qu'ils  fe  contentent  .. 
défaire  bonne  chère  aux  dépens  des  mala- 
des y  fans  les  envoier  dans  l'autre  monde  *•  . 
en  reconnoiffaope.dc  leur/eflia  ôtjdc  kttrSv< 

L^^A    H  -O    V    T    A     M.-.-.   •^*;f:4'? 

Ha  !  pour  le  coup  ,  mon  intime  Adarîo  ^> , 
jeVhojiore  au  de- là  de  toutce  que  je  pour- 
rons t'exprimer  ;  car  tu  raisonnes  comme- 
il  faut.  Jamais  tu  n'as  mieux  parlé.  Tout   . 
ce  que  tu  dis,  des  fueurs  eft  effeélivement 
vrai.  Je  le  çoonob  par  expérience  tellement 
bien  ,  que  de  isa  vie  je  n'uferai  d'autre  rejr . 
méde  que  de  celui-làu  Mais  je  ne  fçauroisi*v> 
fouffrir  pourtant  que  tu^te  récriesii  fort  con-  * 
t^FC  la  faignçe;  car  il  me  fouvient  que  tu  me.^ . 
dis  >  il  a  quidze  jours  y  cent  raifons  fur  la^  : 
néceffité  de  conferver  nôtre  (àng ,  puifqu'il  ; 
eft*4e  tréfor  delà  vie.  Je  ne  te  contredirai 
pa|,  tout  à-faiç  fur  cek,  mais  Je  te  dirai.  : 
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pourtant  que  vos  remèdes  contre  les  plcurefief» 
éc  Jes  fluxions  ne  rénflSffent  quelquefois  que- 
par  hazard  ;-  puifque  de  vingt  malades  il« 
en  meurt  quinze  ;  aulieu  que  fa  fa  ignée  ne 
manque  jamais  alors  de  les  guérir.  J'avoue 
qu'en  Its  guériflTant  par  cette  voyc-là  >  on  a- 
brége  leurs  jours  ;  et  que  tel  homme  qui  w 
été  plus  ou  moins  faigné,  auroitvécu  plus^ 
ou  moinsid'années  qu'il  n'a  fait.  Mais  en6n  r 
on  ne  considère  pas'toutesceschofes  quand  ow 
eft  malade  ^  on  ne  fonge  qu'à  guérir ,  à  quel*-^ 
que  prix  que  ce  foit,  &  chacun  recherche 
la  fanté  aux  dépens  de  quelques  années  de 
vie  de  plus  ou  de  moins  >  qu'on  perd  avec 
là*  perte  de  fon  fang»-  Enfin  ,  tout  ce  que' 
je  puis  remarquer ,  c'eft  que  les  Peuples  de 
Canada  font  d'unemeilleurecompléxion  que 
ceux  de  l'Europe,  plus  infatigables ,  de  plus 
robuftes  ;  accoutumez  aux  fatigues ,  aux* 
veilles  &  aux  jeûnei»  &  plus  infenfibles  au^ 
froid*  &  à  la  chaleur.  De  (brte  qu'étant 
exempts  des  paffions  qui  tourmentent  nos> 
atnes»  ils  font  en  même- temps  â  couvert  des 
infirmitezdont  nous  fommes  accabler.  Vous* 
êtes  gueux  &  miférables»  mais  vous  jouif« 
fe2^  d'une  fanté  parfaite  ;  au  lieu  qu'avec  nos^ 
aifes  &  nos  commoditez,  il  faut  que  nous« 
foïons,  ou  par  complai(ànce,  ou  par  occa^ 
iion,  réduits  i  nous  tuer  nous-mêmes»  par 
une  infinité  dé  débauches  >  aufquelles  ¥oVs> 
ta^èics  jamais  cxfoCez.  ...   ;.3 . 
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Mon  Frcre ,  je  viens  te  vifiter  avec  m» 
fille,  qui  va  fe  marier  mafgré-moi,  avecua 
jeune  homme  qui  cHauffi  bon  guerrier,  qu& 
mauvais  chafTeur.  £)le  le  veut,  cela  fuflic 
parmi  nous  :  mais  il  n'en  cft  pas  ainH  parmi 
vous.  Car  il  faut  que  les  pères  &  les  mères 
confentent  au  mariage  de  leurs  en  fans. 

Or  il  faut  que  je  veuille  ce  que  ma  fille 
veut  aujourd'hui.  Car  fi  je  prétendois  lu» 
donner  un  autre  mari  »  elle  me  drroit  aufli* 
tôt  :  Pfre,  à  quoi  ftnfes-tu  ?  /ms-je  tow 
ifiUve  ?  Ne  dois -je  fas  jouir  dt  ma  liberté  f 
Dois -je  me  marier  four  toi  f  Ipouferai-je 
un  homme  qui  me  déplaît ,  four  te  fatisfat^ 
fe  f  Comment  fourrai^je  fouffrir  un  époux 
^ui  acheté  mon  corps  h  mon  père  »  &  com^. 
ment  fourrai  je  eftimer  un  fere  qui  i^end  fo 
fille  a  un  brutal  f  Eft-  ce  qu*il  me  fera  pojfiblt 
d'aimer  les  enfxns  d'un  homme  que  je  naime^ 
fis  f  si  je  mf  marie  avec  lui  y  four  t' obéir  y 
<^  que  je  le  quitte  au  bout  de  quinze  jours  » 
fiivant  le  privilège  &  la  liberté  naturelle 
ée  la  Nation  ,  tu  diras  que  C  EL  A  V A 
MAL;  cela  te  déplaira  ;  tout  le  monde ,  ett 
fira ,  &  peut-  être  ,  je  ferai  greffe.  Voilà  *^ 
mon  cher  Frère  ,  ce  que  ma  fille  auroit  fu* 
i:t  de  me  répondre  î&  peut-être,  encore  pi«:,^ 
iromm«  il  arriva  il  y  a  quelques  années  à  un- 
do  nés  vieillards ,  qui  prétendoit  que  (à  fi^le 
fe  mariât  aycc  un  homme  qu'elle  a'aimok 
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p^s.  Car  elle  lui  dit,  en  ma  prefcnce,  miU< 
lechofcs  plusdurçSjCnlui  reprochant  qu'un 
homme  d'tfprit  ne  dévoie  jamais  s'cxpolcr  i 
donner  des  confeils  aux  perfonnes  dont  il 
en  pourroit  recevoir  »  ni  exiger  de  Tes  enfans 
des  obéVilànces  qu'il  connoît  impodjble?. 
Lnfîn ,  elle  ajouta  à  tout  cela ,  qu'il  étoit  vrai 
qu'elle  étoit  fa  tille  ,  isais  qu'il  devoi<  fe 
contenter  d'avoir  eu  ]e  pkifsr  de  la  faire  , 
avec  une  femme  qu'il  aimoit  autant  que  cet- 
te fille  haïffoii  le  Mari  que  Ton  Pcre  pré* 
tendoit  lui  donner.  Il  faut  que  tu  fâches 
que  nous  ne  faifons  jamais  de  mariage  en* 
treparens,  quelque  éloigné  que  puifle  être 
lfi>  degré  de  pirent^ge.  Que  nos  femmes 
nefeTemariem  plus  dés  quelles  ont  atteint 
rage  de'  quarante  ans ,  parccque  les  en* 
fans  qu'elles  font  au-dedus  de  cet  âge-là 
font  de  nvauvaife  conftitution*  Cependant  », 
ce  n'eft,  pas  à  dire  qu'elles  gardent  la  con-^ 
tincnce;  au  contraire,  elles  font  beaucoup 
plus  paiSonnées  à  cet  âge  qu'à  vingt-ans; 
CQ  qui  fait  qu'elles  écoutent  E  favorable* 
ment  les  François,  &  que  même  elles  Te 
donnent  le  foin  de*  les  rechercher.  Tu 
fçais  bien  que  nos  femmes  ne  font  pas  (î 
fécondes  que  les  Françoifes  ,  quoi-qu'ellea 
fe  lafTent  moiiiS  qu'elles  d'être  embaraflees  ;. 
cela  me  furprend  ,  car  il  arrive  en  cel^ 
toutle  contraire  de  ce  quidévroitarriver«  ^ 
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G'tft  par  la  mcmcraifon  que  tu  viens  de 
dire,  mon  pauvre  Adario,  qu'elles  ne  con* 
çpivenc  pas  fi  facileaient  que  nos  Femmes* 
Si  elles  ne  prenotent  pas  fi.  fréquemment  les 
plaifijrs  de  l'amour,  ni  avec  tant  d'avidité  t 
elles  donneroient  le  temps  à  la  matière  con* 
venable  à  )«  prodii^ion  des  enfàns^  de  fe  ren- 
dre telle  qu'il  faut  qu'elle  foit  pour  engen- 
drer. Il  en  ell  de  même  d'un  Champ  » 
dans  lequel  on  femeroit  fans  cefTe  du  bled 
d!Inde,  fans  le  laifler  jamais  en  friche  ;  car 
il^arriyeroit  qu'à  la  fin  il  ne  produiroit  plus 
x-iisn  ,  comme: l'expérience  te  Ta  »  fans  dou« 
te,  fait  voir, ,  au  lieu  qu'en  loidant  repo« 
fer  ce  champ  ,  la  terre  reprend  fes  forces ,. 
Taiir,  le  fcrain  ,  les  pluyes,  &  le  foleil  lui 
redonnent  un  nouveau  fuc  >  qui  fait  ger- 
laaer  le.grain  qu'on  y  fc;Aie»  Or,  écoiue  urv. 
pçu  ,  mon.  Cher»  ço  que  je  te  veut. .dire.. 
Pourquoi  eft.çc  que  les  femmes  fauvages  é- 
tant  fi  peu  fécondes,  ont  fi  peu  racroiiTe- 
ment  de  leur  Nation  en^vûe  ,  qu'une  fille 
fe  fai;  avorter.,  lorfque  le  Père  de  fpn  Enr 
ftpt  vient  à  mourir  ou  à, être  tué,  avant, 
que  fâ  groflefle  fiait  leconnuë.  Tu  mc;  ré- 
pondras que  c'efl  pour  cgnfcrver  fa  repu», 
tation  ,  parce  qu'en  fuite  .ejje  ne  trouveroit^ 
plu$  de  Mari  i  Mais  ,  il-me  femble  que 
intérêt,  de  la  Nation ,  laquelle  dévroit  fe. 
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dans  refprit  de  vos  femmes.  Il  n'en  e{{ 
pas  ain(i  des  nôtres;  car,  comm^  tu  me 
le  difois  l'autre  jour,  nos  Coureurs  de  bois  ^ 
&  bien  d'autres ,  trouvent  affez  fouvent  de 
nouveaux  enfans  dans  leurs  Maifons  ,  au 
retour  de  leuri  Voyages*  Cependant  ils; 
s'en  confolent  »  car  ce  font  des  corps  pour 
la  Nation  ,  &  des  âmes  pour  le  Ciel.  A« 
près  cela  ces  femmes  font  autant  desho* 
notées  que  les  vôtres ,  de  quelqueR)is  on' 
les  met  en  prifon  pour  toute  leur  vie  ;  au 
lieu  que  les  vôtres  peuvent  avoir  enfuite 
tant  de  galans  qu'elles  veulent.  C'efl  une 
très-abominable  cruauté  de  ditruire  fonen-^ 
fànt.  C'eft  ce  que  le  Maître  de  la  vie  ne 
içauroit  jamais  leur  pardonner.  Ce  feroit 
ua  des  principaux  abus  à  réfo^-mer  parmi 
vous.  Enfuite ,  il  faudroit  retrancher  1» 
Mudité  i  car  enfin  le  privilège  que  vo» 
Garçons  ont  d'aller  nuds ,  caufe  un  terrr<- 
ble  ravage  dans  le  cœur  de  vos  filles  ;  car 
M 'étant  pas  de  bronze,  ij  ne  fê  peut  faire 
qu'à  l'a/beâ  des  pièces  ,  que  je  n'oferois- 
nommer  ,  elles  n'entrent  en  rut  en  certaines- 
occafions,  où  ces  jeunes  Coquins  i&>nt  voir 
que  la  Nature  n'eft  ni  morte  ni  ingrate  en*' 
vers.euju.  'vv  ■■-  '"■•■■^' 
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condamnes  aufli  fort  à  propos  le  crime  Je  ces 
Filles  qui  fe  font  avorter  avec  leurs  b'^euva- 
gcs.  Mais  ce  que  tu  dis  de  la  \ud;té  nes'a* 
corde  guère  avec  le  bon  lens.  Je  conviens 
<|ue  les  Peuples  chez  qui  le  tien  &  le  mien 
font  introduits  »  ont  grande  raiibn  de  Cacher 
non-fp''!,' itnt  leurs  Parties  viriles,  maïs 
encc  c  toua  es  autres  membres  du  corps< 
Car  h.  tjMoi  ferviroit  l'or  &  Taigcnt  des  Fran- 
ce ^,  s'ils  ne  les  cmploioknt  à  fe  parera  vec 
de  riches  habits  ?  puifque  ce  n'eft  que  par  le 
vêtement  qu'on  fait  état  des  gens.  N'efl  ce 
pas  un  grand  avantage  pour  un  François  de 
pouvoir  cacherquelquedéfaut  de  naturefous 
de  beaux  habits  ?  Crois  -  moi ,  la  nudité  ne' 
doit  choqueruniquementque  les  gens  qui  onc 
la  propriété  desbiens.  Un  laid  homme  par- 
ini  vous  autres ,  un  mal  bâti  trouve  le  fe-- 
cre  de  fe  rendre  beau  ^  bien- fait ,  avec  une 
belle  perruque ,  &  des  habits  dorez  r  fous 
lefquelson  ne  peut  diftiogtief  les  hanches  Bc 
les  fcffes  artificielles d*a vec  les  naturelles.  Il  y 
auroit  encore  un  grand  inconvénient  (i  les£u» 
jropéans  alloient  nuds  ;  c'efl^ue  ceux  qui  fe- 
roifînt  bliîn  armez  trouveroient  tant  de  prati- 
que &  tant  d'argent  û  gagner,  qu'ils  ne  fonge- 
roicnt  à  fe  marier  de  leur  vie ,  &  qu'ils  don* 
neroient  occafion  à  une  infinité  de  femmes 
'  de  violer  la  foi  conjugale.  Imagine-  toi 
'  que  ces  rai  (bns  n'ont  aucun  lieu  parmi  nous, 
-pu  il  faut  que  tout  ferve)  faas  exception  ^ 
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tant  petits  que  grands;  les  filles  qui  voient 
de  jeunes  g(^ns  nuds  y  jugent  à  Tœil  de  ce 
qui  leur  convient.  La  nature  n'a  pas  mieux 
gardé  Tes  proportions  envers  les  femmes 
qu'envers  les  hommes.  Ainfi»  chacune  peut 
liardimeiit;  juger  qu'elle  n€  £efft  pas  trompée 
en  ce  qu'elle  attend  d'un  mari.  Nos  femmes 
font  capricieufes ,  comme  les  vôtres  ,  ce 
qui  fait  que  le  plus  chetif  Sauvage  peut  trou- 
ver une  femme.  Car  comme  tout  paroîc  à 
découvert,  nos  filles  choifitfent  quelquefois 
fuivant  leur  inclination  »  fans  avoir  égard 
à  certaines  proportions^:  les  unes  aiment  un 
homme  bien  fait,  quoi  qu'il  ait  je  ne  fçat 
quoi  de  petit  en  lui.  D'autres  aiment  un 
mal  bâti  pourvu  qu'elles  y  trouvent  je  ne 
fçai  quoi  de  grand;  de  d'autres  préfèrent  un 
homme  d'éfprit  ôc  vigoureux  ,  quoi  qu'il 
ne  foit  ni  bien  fait ,  ni  bien  pourvu  de  ce  que 
:je  n'ai  pas  voulu  nommer.  Voilà  »  mon  Frè- 
re, tout  ce  que  'je  puis  te  répondre  fur  le 
crime  de  la  nudité,  qui  comme  tu  (çai», 
13e  doit  uniquement  être  imputé  qu'aux 
garçons  ;;puifque  les -gens  veufs  ou  mariez 
cachent  foigneufemcnt  le  devant  &  le  der- 
ricre.  Au  refte ,  nos  filles  font  en  récoropenfe 
plus modeftôs  que  les  vôtres;  car  on  ne  voit 
en  elles  rien  de  nud  que  le  gras  de  la^jambe  ^ 
•AU  lieu  que  les  vôtres  montrent  le  fein  tel- 
lement à  découvert  que  nos  jeunes  gens  ont 
3enez  colié  fur  k  ventre ,  lorfqu  ils  trafiquenc 
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leurs  Caftorsaux  belles  Marchandes  qui  font 
dans  vos  Villes.  Ne  feroit-ce  pas  là ,  mon 
Frère ,  un  abus  à  réformer  parmi  les  Fran- 
-'{ois  ?  Car  ,  enfin  ,  ne  Içai-je  pas  de  bonne 
part  qu'il  n'eft^guére  de  Françoile  qui  puiflc 
rcfifiier  à  la  tentation  de  l'objet  de  qui  leur 
fein  découvert  provoque  Tcmotion.  Ce  fe- 
roit  lemoien  de  pr éCerver  leurs  maris  du  mal 
chimérique  de  ces xornes  que  nous  plantons 
fur.leur  front,  fans  les  toucher ,  ni  même  les 
voir  ;  ce  qui  fe  fait  par  un  miracle  que  je  ne 
fçaurois  concevoir.  Car,  ettfin,  fi  je  plante 
iX\n  pommier  dans  un  Jardin  ,.il  ne  croît  pas 
iur  le  lommet  d'un  rocher  ;  amiî  vos  cornes 
invifibles  ne  doivent  prendre  racine  qu'à  l'en- 
droit où  leur  femence  eft  jettée  ;  d'où  il 
s'enfuit  qu'elles  dé vroient  fortir  du  front  de 
vos  femmes ,  pour  reprefenter. les  outils  du 
^mari  &rdu  galand.  Au  refte ,  cette  folie  de 
cornes  eft.  épouventable  ;  car  pourquoi  cha- 
griner un  mari  de  cette  injure,  à  Toccafioti 
-des  plaifirs  de  fa  femme  ?  Or  s'il  faut  épou- 
fer  les  vices  d'une  femme  en  l'époufant,  le 
mariage  des  François  eft  un  Sacrement  qui 
ne  doit  pas  être  fondé  fur  la  droite  raifon-; 
ou  bien  ilfautdeneceflité  retenir  Ton  épou- 
fe  fous  la  clef  pour  éviter  ce  rfcshonncur. 
'Il  faut  que  le  nombre  de  ces  maris  foit  bien 
grand  ;  car ,  enfin  ,  je  ne  conçois  pas  qu'une 
femme  puiCTe  penfer  à  la  rigueur  de  cette 
.chaîne  éiernelie ,  fans  chercher  quelque  ê(^ 
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pcccde  fbubgcment  à  Tes  maux,  chez  quel- 
que bon  ami.  Je  pardonnerois  Ks  François 
s  ils  s'en  tcnoicnt  à  leur  mariage  Ibus  certai- 
nes conditions  ;  c'eft-à-dire,  pourvu  qu'il  en 
provint  des  en  fans ,  &  que  le  mari  &  la  fem- 
me eulTent  toujours  une  afTez  bonne  fanté 
pour  s'aquicer,  comme  il  faut,  du  devoir  du 
jnariage.  Voilà  tout  Je  règlement  qu'on  pour- 
roit  faire  chez  des  Peuples  qui  ont  le  Tien 
&  le  Mien,  Or  il  s'agit  encore  d'une  chofe 
impertinente;  c'eft  que  parmi  vous  autres 
,  Chrétiens  les  hommes  fe  font  gloire  de  dé- 
baucher les  femmes;  comme  s'ils  ne  dévoient 
pas,  félon  toute  forte  de  raifons ,  être  au{Ii 
criminel  aux  uns  qu'aux  autres  de  (uccomr 
ber  à  la  tentation  de  l'amour.  Vos  jeunes 
gens  font  tous  Jeurs'  éfbrts  pour  tenter  ks 
hlles  &  les  femmes.  Ils  emploient  toutes 
ibrtes  de  voies  pour  y  réiidir.  Enfuû^  iU 
le  publient ,  ils  le  difent  par  tout.  Chacun 
loue  le  Cavalier ,  &  méprife  la  Dame  ;  au 
lieu  de  pardonner  la  Dame ,  &  de  châtier  le 
Cavalier.  Comment  prétendez-vous  que  vos 
femmes  vous  fbient  fidèles,  fi  vous  ne  l'ê- 
tes pas  à  elles  ?  Si  les  maris  ont  des  mai- 
treffes  ,  pourquoi  leurs  époufes  n'auront- 
.  elles  pas  des  amans  ?  £t  fi  ces  maris  préfè- 
rent les  jeux  &  le  vin  à  la  compagnie  de 
leurs  femmes,  pourquoi  ne  chercheront  el- 
les pas  de  la  confolatipn  avec  quelque  ami  l 
VoukZ'VOUS  que  vos  femmes  foient  fages, 
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Toîez  ce  que  vous  apellcz  Sauvages^  c'ed" 
à -dire  ,  foiez  Hurons  i  aimez» les  comme 
vous-mfêmes ,  &  ne  les  vendez  pas.  Car  j% 
connois  certains  maris  parmi  vous  qui  con- 
Tentent  auiH  lâchement  au  libertinagedc  leurs 
'  époufes ,  que  des  mères  à  la  proftitution  de 
leurs  filles.  Ces  gens-là  ne  4e  font  que  par- 
ce que  la  néceffité  les  y  oblige.  Sur  ce  pied- 
là  c'eft  un  grand  bonheur  pour  les  Hurons 
de  n'être  pas  réduits  à  faire  les  baflelTes  »  que 
la  mifere  infpire  rux  gens  qui  ne  font  pas  ac- 
coûtumez  d  ctï-e  miférables.Nousne  fommes 
jamais  ni  riches ,  ni  pauvres  ;  ôc  c'efè  en  ceU 
que  nôtre  bonheur  e(l  au  -  dcffus  de  toutes 
vos  riçhcffcs.Car  nous  ne  fommcs  pas  obligez 
de  vendre  nos  femmes  Ôc  nos  filles,  pour  vi- 
vre aux  dépens  de  leurs  tr«vaux  amoureux* 
Vous  dites  qu  elles  font  fottes.  Il  eft  vrai  y 
nous  en  convenons;  car  elles  ne  fçavent 
pas  écrire  des  billets  à  leurs  amis ,  comme 
les  vôtres  ;  &  quand  cela  feroit ,  1  efprit  des 
Hurones  n'eft  pas  afTez  pénétrant  pour  choi- 
sir à  la  phifionomie  des  vieilles  aflez  fidéleç 
pour  porter  ces  lettres  galantes  fous  un  filenct 
éternel.  Ha!  maudite  écriture  I  pemicieufc 
invention  des  £uropéans ,  qui  tremblent  |. 
Ja  vue  des  propres  chimères  qu'ils  fereprefçn? 
tcnt  eux-mêmes  par  l'arrangement  de  vingt 
êc  trois  petites  figures ,  plus  propres  à  trour 
bler  le  repos  des  hommes  qu'à  l'entrefnîrf 
Les  Hurons  font  aufii  des  fotSi  s'il  voui  ca 
t'  Tome  nu     .  .     f  :     ;..  i 
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faut  croire,  parce  qu'ils  n'ont  point  d*cgàr3 
3  la  perte  du  pucelage  des  filles  qu'ils  épou- 
fent  ;  &  qu'ils  prennent  en  mariage  des  Fem- 
mes que  leurs  camarades  ont  abandonnées. 
Mais,  mon  Frère,  dis-moi  ,  je  te  prie,  les 
François  en  (ont-  ils  plus  fages  pour  s'ima- 
giner qu'une  filte  eft  pucelle,  parce  qu'elle 
crie ,  &  qu'elle  jure  de  l'être  ?  Or,  Tupo- 
fons  qu'elle  foit  telle  qu'il  la  croit ,  la  con- 
quête en  eft-elle  meilleure  ?  Non ,  vraiment , 
au  contraire,  le  mari  efl  obligé  de  lui  apren* 
dre  un  exercice  qu'elle  met  enfuite  en  pra- 
tique avec  d'autres  gens  ,  lorsqu'il  n'eft  pas 
en  état  de  le  continuer  journellement  avec 
elle.  Pour  ce  qui  eft  des  femmes  que  nous 
époufons  après  la  réparation  de  leurs  maris  » 
n'eft-ce  pas  la  même  chofe  que  ce  que  vou& 
apellez  fè  marier  «vec  des  Veuves  ?  Néan- 
moins avec  cette  diférence  que  ces  femmes 
ont  tout  lieu  d'être  perfuadées  que  nous  les 
aimons.»  au  lieu  que  la  plupart  de  vos  Veu- 
ves ont  tout  fujet  de  croire  que  vous  c- 
poufez  moiiis  leurs  corps  que  leurs  richelTes» 
Combien  de  défordres  n'arrive- t'il  pas  dans 
les  familles  par  des  mariages  comme  ceux-là  ? 
Cependant,  on  n'y  remédie  pas,  parce  que 
h  mal  eft  incurable,  dès  que  le  lien  conjugal 
doit  durer  autant  que  la  vie.  Voici  encore 
une  autre  peine  parmi  vous  autres,  qui  me 
paroît  tout-à-fait  cruelle.  Vôtre  mariage  eft. 
iïidiflbluble ,  cependant  une  fille  &  un  garçoa 
qui  s'^imeoc  réciproquement  m  peuvent  p^s 
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Ju«  parens.  Il  faïul^  llt,<^°"'«"en'ent  d'e 
«f  l'autre  au  gré  de  Je„^rc  ""'"'^"f  ''un 

'eursdefirs.quekju^rl"  P*''"  •  *  contre 

"lent.  L'inégalité  dÇ  d^biS'"^''^"''' 
jmon  caufent  tous  c«  défi/ ^''''* 
deratrons  l'emportent  f»i    '        ^"  "^«"fi" 

de$deuxpa„ies%uiL  Id'  *"?■■  "»"'"«! 
Qaplle  cr'uauté  ^^  'S  l-!,"f '.■''^?t'->lfc». 

jnvers  fes  enfans  iTo  -on  c^l"  '^  ""  ^'"'^ 
Hurons  ?  Ne  font  iJ.  ^f    V"'^  P*™'  le* 

n  ont-eJles  pas  la  J"  "/'«,^  ^«  femme» 
«nés,  &  les  enfans  neTJit"'  ?"'  '«  ''°™* 
S"  Pnviléges  que  et";;' ^Pr\^''^'"'*- 
Huron  n'époufera  t'ii  1  ^  '  ^'^  /eune 
^^  fi  mère»  fansL-o /r'-  ""'  .^^'  ^^«^'^'es- 
^«.pécher? Wt^Ki^.  ;" '^r«if  delW 

comme  une  femme    bre  /^  ;/"'  P"'  ^^i^e 
'>eJIe,  qu'elle  nllf,      j  •'  *  ''^^  qu'elle  c/l 

g«i  fera  Jaide2  N'elri^f  Chefdeia  Natfon, 

ft'ce  po«r  les  peuSes  nCi  dXT  ""^  '"i'*"  ^ 
f'U'Wutédes  biens7qu^;;^J'ï^^»t '*  com^ 
a  'eur  premier  fils  prefquel^?»  ?  "  ^"""^"^ 
'que  leurs  frères  &  !« rîS  !  ?•**  '^"''  '"«n.  fc 
«Wiiézdefe::n*i^i^//;^f«lu.-dr^^^^^^^^ 

Pendan,  que  cet  aîné'  nVfe«  ^  ''.'  ^''°''« 
'eg'time,  &  que  ,  ' „.  i        *  P«ut  «tre  pi« 

^  ^e  n  eit  qu  on  jette  ]ir 


v"^ 


„.....,  .'in; 


'■1  ',;-« 


!■     (.' 


i  , 


114         D  I  A  1  O  G  tJ  E  S     t>  f^ 

£  lies  dans  des  Con  vens ,  prifons  perpetuellesV 
par  une  barbarie  qui  né  s'accorde  guéxe  avec 
cette  charité  Chrétienne  «  que  les  Jéfuites 
cous  prcchent?  -Si  ce  ibntjdes  garçons,  ils  fe 
trouvent  réduits  à  fe  faire  Prctres>  ou  Moinesi 
f>our  vivre  du  beau  métier  de  prier  Dieu 
malgré  eux ,  de  prêcher  ce  qu'ils  ne  font  pas  » 
<&  de  perfuaderaux  autres,  cequ'ilsjiecroient 
pas  euxi-mêmes.'S'il  s'jen  trouve  qui  prennent 
le  parti  de  la  guerre ,  c'eft  plutôt  pour  piller 
la  Nation ,  que  pour  la  défendre  .de  fîbs^nne* 
miS;»  Les  François  ne  combattent  point  pour 
riiîtérit  de  la  Nation ,  comme  nous  failons» 
cen'eftque  pour  leur  propre  intérct^dans 
la  vue  d'aquérirdes  emplois ,  <]u'ils  combat*» 
icnt.  L'aitiour  de  la  patrie  éc  deleurscom* 
patriotes  y  ont  moins  de  part  que  l'ambition ^ 
les  richélies^  j&  la  vanité.  £nj6n  ,  mon  cher 
Frère,  je  conclus  ce  difpours  <5n  t'affdfant, 
que  l'amour  propre  d^s  Chr^içns ,  eft  une 
folie  que  les  Hurons  condanànéront  fans 
cefle.  Or  cette  folie  qui  régne  en  tout  parmi 
vous  autres  François,  ne  fe  remarque  pas 
ijioins  dans  vos  amours  ôc  dins  vos  mariages; 
lefquels  font  aulfi  bifarrps  que  les  gens  qui 
doiineot  fi  fottement  dans  ce  paneau. 

'■'  '^:  •..:  L  A  H   O  N  T  A  N.       -•'-' 

'  Ecoute,  Adariâ,  je  me  fbuvjjens  de  t'avoîr 
dit  qu'il  ne  falioit  pas  juger  désaxions  des 
honnêtes  gens,  parcellesdes  coquins.  J'avoue 
que  tu  as  raifon  de  bl$mer  certaines  adioni 
que  nou5  blâmons  auffi.  Je  conviens  <juf  la 
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propriété  de  biens  eft  la  fource  d'une  infinité 
àe  padions ,  dont  vous  êtes  exempts.  Mais ,  (i 
tu  regardes  toutes  chofes  du  bon  côté  i  &  fur 
tout  nos  amours  ôc  nos  mariages ,  le  bel  ord  re 
qui  eft  établi  dans  nos  familles  &  l'éducation 
de  nos  enfans ,  tu  trouveras  Une  conduit<r 
merveilleufc  dans  toutes  nos  Conftitutionj. 
Cette  liberté  que  les  Hurons  nous  prêchent,, 
caufe  un  défordre  épouventable.  Lesenfanl 
font  auffi  grands  maîtres queleUrs  pères ,  & 
Jes  femmes  qui  doivent  être  naturellemenc 
fu jettes  à  leurs  maris ,  ont  autant  de  pouvoir 
qu'eux.  Les  filles  fe  mociuent  d^  leurs  me* 
res,  lorftju'il  s*àgit  de  prêter  l'oreille  à  leur» 
amans  ;  En  un  mot  9  toute  cette  liberté  Te 
réduit  à  vivre  d'ans  une  débau€he,  perpétuel- 
le,  &  donne  à  la  nature  tout  ce  qu'elle  de* 
mande ,  à  Timitation  des  bêtes.  Les  fillts  de» 
Hurons  font  eonfiftfer  leur  fageffe  dans  le 
fècret ,  &  dans  l'invention  de  cacher  leurs; 
débauches.  *  Courir  l^dlUtnépe  parmi  vous  au»- 
tres,  eft  ce  qui  s'apelle  chez  nous»  chercher 
dt/anture.  Tous  vos  jeunes  gens  courent  cette 
aluméte  tant  que  la  nuit  dure.  Les  portes  de» 
chambres  de  vos  filles  font  ouvertes  à  tous 
venans  ;  &  s'il  fe  prefente  un  jeune  homme 
qu'elle  n'aime  pas,  elle  fe  couvre  la  tête  de 
Éi  couverture.  G'eft-à-dire  qu'elle  n'en  eft 
point  tentée.  S'il  en  vient  un  fécond,  peut- 
être  elle  lui  permettra  de  s'arfeoir  fur  le  pied 

7     *  C*éfi  tmrtrpeiuUmtUiiuiiyMiuU  tbâmkn iifiUl^ 
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•le  Ton  lit ,  pour  parler  avec  elle ,  (ans  pafTer 
•outre.  Ccït  à-dire  qu'elle  veut  ménager  ce 
<lj61c-là  pour  avoir  plufieurs  cordes  à  foiji 
arc  ;  en  vient-il  un  tioiiitme  qu'elle  veut 
duper,  avec  une  plus  feinte fageffe,  «Hclui 
permettra  de  fe  coucher  auprès  d'elle  fur  les 
couvertures  du  lit.  Celui-ci  eft-il  parti ,  le 
quatrième  arrivant  trouve  le  lit  &  les  bras  de 
Ja  fille  ouverts  à  fon  plaifîr,  pour  deux  ou 
trois  heures;  &  quoi  qu'il  n'emploie  ce  tcms- 
là  à  rien  moins  qu'en  paroles ,  on  k  croit 
Cependant  à  la  bonne  foi.  Voilà,  tfion  cher 
Adario,  le  putanifme  de  tèsHurones couvert 
d'un  manteau  d'honnête  converf^cion  ,  ôc 
d'autant  plus  que  quelque  indifcrction  que 
puilfent  avoir  les  amans  envers  leur  maîtref*- 
ics:  ce  qui  n'arrive  gu^res  :  bien  loin  de  les 
croire,  on  les  traite  de  jaloux ,  qui  eft  une 
injure  infâme  parmi  vous  autres.  Après  tout 
ce  que  je  viens  de  dire ,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
fi  les  Amériquaines  ne  veulent  point  entendre 
parler  d'amour  pendant  le  jour ,  fous  prétexte 
que  la  nuit  eft  faite  pour  cela.  Voilà  ce  qu'on 
«pelle  en  France  caihtr adroiteimnt fonjeu.  S'il 
y  a  de  la  débauche  parmi  nos  filles ,  au  moins, 
il  y  a  cette  diférence  que  la  régie  n'eft  pas 
générale ,  comme  parmi  Its  vôtres.,  &que 
d'ailleurs  elles  ne  voni  pias  lî  brutalement  au 
fait.  L'amour  desEuropéanes  eft  charmant, 
elles  font  conftanies  &  fidèles  jufqu'à  là  mort; 
lorfqu'ellesont  la  foibleffe  d'accorder  à* leurs, 
amans  la  d^nicre  faveur ,  c'eft  plutôt  en  ver- 
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tu  cle  leur  mérite  intérieur,  qu'extérieur ,  & 
toujours  moins  par  le  deftr  de  ie  contenter 
elles-mêmes  )  que  de  donner  des  preuves  fèn- 
fibles  d'amour  à  leurs  amans.  Ceux-ci  font  ga- 
lans,  cherchant  à  plaire  à  leurs  maîtrcITes  par 
des  manières  tout* à-fait  jolies,  comme  par  le 
refpeâ,  par  les  aCIiduitez,  par  la  cotnplaifan- 
ce.  Ils  font  patiens,  zélés,  èi  toujours  prêts  à 
facriBer  leur  vie  &  leurs  biens  pour  elle;  ils 
foûpirent  long-tems  avant  que  de  rien  entre- 
prendre. Car  ils  veulent  mériter  la  dernière 
faveur  par  des  longs  fervices.  On  les  voit  k 
genoux  aux  pieds  de  leurs  maîtr elfes  mcnd  ier 
Jg  privilège  de  leur  batfer  la  main.  Et  comme 
le  chien  luit  fon  maître  en  veillaitt  lorfqu'il 
dort;  aufll  chez  nous  un  véritable  amant  ne 
quitte  point  fa  maîtrcfle,  &  il  ne  ferme  le* 
yciixquepourfongcrà  elle,  pendant  lefbm- 
meil.  S'il  s'en  trouve  quelqu'un  aifez  fou- 
gueux pour  embraffer  fa  maîtrelfe  brufque- 
ment  à  la  première  occafîon ,  fans  avoir  égard 
à  fa  foiblefle ,  on  Tapelle  Sauvage  parmi  nous  > 
ctft  à  dire  homme  fans  quartier,  qui  com'* 
«nenceparoù  les^autresfiniflent.  -  ^' 

A    D    A    R    I    o,  /      •  ^ 

Hô ,  hô ,  mon  cher  Frère ,  les  François 
ont-ils  bien  Tefprit  d'apeller  ces  gens-là  Sau^ 
vages  ?  Ma  foi ,  je  ne  croiois  pas  que  ce  mot- là 
fjgnifiât  parmi  vous  un  homme  fage  &  con- 
clufif ;  je  fuis  ravi  d  «prendre  cette  nouvelle  ; 
ae  doutant  pas  qu'un  jour  vous  n'apeilie». 

F  4  ,     .,,.  . 
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Sauv.t<^Sy  tous  les  François  qui  feront  afTca 
fagcs  pour  fuivre  exactement  les  véritables 
léglcsde  la  juftice  &  de  la  raifon.  Je  ne  m'é- 
tonne  plus  de  ce  que  les  rufées  Françoifcs  ai- 
jncnt  tant  les  Sauvages  ;  elles  n  ont  pas  tout  le 
tort  ;  Q^r ,  à  mon  avis ,  le  tems  eft  trop  cher 
pourleperdrCj&lajeuneiTetrop  courte  pour 
ne  pas  profiter  des  avantagées  qu'elle  nous 
donne.  Si  vos  filles  {ont  contantes  à  changer 
l'ans  ceflè  d'amans ,  cela  peut  avoir  quelque  ra- 
port  à  rhurneur  des  nôtres.  Mais,  lorfqu 'elles 
fêlaiffent  fidèlement  careflcr  par  trois  ou  qua- 
tre^ en  mcme-tems,  cela  eft  très  diférent  du 
génie  des  Hurones.  Que  les  amans  François 
partent  Icurvieà  faire  ks  folies  que  tu  viens  de 
me  dire,  pour  vaincre  leurs  maîtrcflcs,  c'eft- 
à- dire  qu'ils  emploient  leur  tems,  &  leurs 
biens  à  l'achat  d'un  petit  plaifir  prcccc  '  de 
mille  peines  &  de  mille  foucis ,  je  ne  les  en 
blâmerai  pas,  puilque  j'ai  raft  la  folie  de  me 
rifquer  fur  d'impeninens  Vaifleaux  à  iraver»- 
fer  les  Mers  rudes  qui  féparcni  la  France  de 
ce  continent,  pour  avoir  le  plailîr  de  voir  le 
Païs  des  François.  Ce  qui  m'obli^^e  à  me  taire. 
Mais  les  gens  raifonnables  diront  que  ces  for- 
tes d'amans  font  audi  foux  que  moi  ;  avec 
cette  diférence  que  leur  amour  pafle  aveiH 
glement  d'une  maîtreiTe  à  Tauire,  les  expo- 
fant  à  foufrir  les  mêmes  tourmens,  au  lieu 
que  je  ne  pafferai  plus  de  ma  vie  de  TAmé» 
fique  en  France. 

/     lin  des  Dialogues*. 
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ijo  VoiAGFs  DP  Portugal^ 
de  trouver  à  redire  à  ce  jargon  ;  car  non* 
femmes  vous  &  moi  d'un  Païs  ,  oîj  Ton  ne 
jTçait  parler  François  que  lorfqu'on  n'a  plu^ 
la  foçx;e  de  le  prononcer.  D'ailleurs  ,jl  n'eft 
pas  poffible  qu'aiant  pàlTc  Ci  jeune  dan^  TA- 
mérique  ,  j'aie  pu  trouver  en  ce  païs-li 
le  fecret  d'écrire  poliment.  C'efl  une  fcien- 
ce  qu'on  ne  rçauroit  aprendre  parmi  des  Saur 
vages,  dont  la  focieté  ruftique  eft  capable 
d'abrutir  les  gens  du  monde  les  plus -polis-. 
Vous  me  preflez  de  continuer  à  vous  aprenr- 
dre  de  nouvelles  chofes  ;  yy  confens  :  mais» 
ne  comptez  pas,  au  moins,  que  }e  vous  en* 
voie  ces  belles  dcfcripiions  que  vous  deman-^ 
dcz  ;.  car  ce  feroit  m'expofer  à  la  rifée  des. 
perfonnes  aufquelles  vous  pou r riez  les  com-^ 
muniquer.  Je  ne  me  fens  pasaffez  habile  hom- 
me pour  enchérir  furies  Remarques  curieu^ 
fes  qu'une  infinité  de  voiageurs  ônfbièft  vou- 
lu donner  au  Public.  C'tft  affez  qbe  jj?  vous 
fburnifïe  des  mémoires  partiçpUe|s  fur  cer* 
taines  chofes  ,  dont  on  afait  fi  pèjl.de  ca$ 
qu'on  n'a  pas  crû  devoir  (jb  donner :1a, peina 
d'y  faire  attention.  Et  cpmmfe  <îe  font  dc^ 
matières  qui  n'ont  Jainais^té  fousjà  PreflTe  j. 
vous  y  trouverez  ,  peu f-et re  ,  quelque  fortç 
de  plaifir ,  par  rapor t  à  la' nouveauté.  Sur  ce 
pied-là  je  ferai  pôr^uel  à  vous  écrire  ,  de 
quelque  coin  du  monde  pù  mpn  infprtunç 
roe  jette  ,  à  condition  q»ç  vous  le  ferez  auffit 
à  me  répondre  €Ka(^cme.nt*4ure{te>  ie  mM 
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tfoi  obligé  de  vous  avertir  que  je  ne  fçaurois 
me  réfoudre  à  franchifer  les  noms  étrangers» 
Je  les  écrirai  comme  les  gens  du  Païs  les 
écrivent,  c'eft-à-dire,  de  la  manière  qu'ils  le' 
doivent  être.  Après  cela  vous  les  pronon- 
cerez comme  il  vous  plaira.  Vous  fçavez  que 
je  vous  écrivis  il  jra  deux  mois  &  demi, 
quiaprès  avoir  compté  près  de  trois  cens  pi- 
fioles  au  Capitaine  du  Vaifleau  qui  irte  fauva 
de  PUifitrucï  Viann^^  je  flis  allez  heureux 
de  mettre  pied  à  terre  à  cette  Cité  des  Cdlah' 
quesy^Àwd  donc  il  ne  me  refte  qu'à  repren- 
dre de  là  le  fil  de  mon  Journal. 

Je  ne  fus  pas  plutôt  forti  de  la  Chaloupe 
^û'un  Gentilhomme  François,  qui  fert  le  Roîi 
de  Portugal, ^depuis  trente  &  quatre  ans ,  ei» 
,  qualité  <Je  Capitaine  de  Cavalerie ,  me  fit  offre 
de  fa  Maifbn  ;^car  il  n*y  avoit  en  ce  lieu-là  que 
des  Cabarets  à  Matelots.  Le  lendemain  ce 
vieux  Officier  me  con&illa  de  faluër  Do» 
foan  de  Souz,a^  Gouverneur  Général  de  1» 
J^rovincc  d'entre  Douta  de  Minho^  &  m'aver- 
tit que  tout  le  monde  lui  donnoit  d'Excfl^ 
tent'tin  éc'qxx'ïL  ne  rendoit  h  Senôr'm^  qu'aux^ 
premiers  Gentils- hommes  du  Roïaunve  ,  8a 
la  t  Mercidli  tous  les  autres  ;'ce  qui  fit  qu'aa' 
lieu  d^lui  parler  Efpagnol ,  je  me  fervis  d^un^ 
Interprète  qui  métamorphoÊi  tous  ks  Vm^ 

*  Dii  tems  de  Mir.  de  Schombere;.  -  ';  -^^ 
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de  mon  compliment  en  excellence  Vonu^SiiCéé 
Vtanne  donc  la  fituation  eft  à  cinq  lieues  de 
l^raga  vers  rOccidenc ,  eft  renfermée  dans  ui> 
angl«  droit ,  dont  la  mer  &  la  rivière  de  limit 
font  les  deux  côte2.  J'y  vis  deux  Monafteres 
dcBén/diUines,  fi  mal  rantez  qu'elles  mour- 
roicnt  de  faim,  ft  leurs  parens ,  ou  plufîeurs  ^ 
I>evotos,  ne  les  fecouroient.  Il  y  a  un  très-boti 
Château  fur  le  bord  de  la  mer,forti{îé  félonies 
régies  de  Pagan,  Il  eft  garni  de  plufieurs  groC- 
fesCouleuvrines,  qui  mettent  à  couvert  de> 
SalteJMSyks  bâtimens  qui  mouillent  à  la  fKade 
où  Top  eft  à  l'abri  des  i4.veiTts contenus  entre 
ïèNorâ  de  le  Sud  ,  vers  la  bande  de  l'Eji,  La  ri* 
viere  eft  un  ^  Havre  de  Barre  dans  lequel  on 
ne  fçaufoit  entrer  Ans  la  conduite  des  Pilo^ 
tes  de  la  Ville ,  qu'on  fait  venir  abord  par  le 
lîgnaKdu  Canon  &  du  Pavillon  en  §  Berun 
C'eft  toujours  à  Tinftant  de  la  pleine  mer  que 
les  Yaifi^aux  fe  préfement  devant  cette  ri^ 

^J>tvohs  .  ce  (baths  aimi^doiNoaaîi».  Ce  mot 
êgni^c  dévùvés, 

j*  RMde  y  mouilla^:  près  àcs  Côtcr,  oà  l-on  eft  h 
Aouvercdes  vents  qui  viennent  fle  ces  Côtes. 

^  Havre  tUBMrrt,  Fort  où  l*on  ne  peut  entrer  qu'aik 
tcmsde  hi  pleine  mer,  parce  gucl'es  Wiflèauz  trou<» 
"«eiit  alors  allez  d'eau  pour,  palier,  fur  les  fables ,  ou  fui- 
Îeft6pn4t  plats,  fans  échouer  ni  toucher.  Bàion;  Biliê 
iito,  StonM,  Vtanne  Porte,  A'veir0,Mondti^o,  Lukone^. 
4bi/i  >,  G>at  tous  des  Havres  dl  Barréi 

f  Fa^vHioaen  Berne  ,  c^cft  le  teiut Âd^i  ou  pCA4jLU]|t 
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vrere  ,  dans  laquelle  ils  aflechent  enfuit© 
toutes  les  marées ,  à  moins  qu'ils  ne  foicnt 
placez  à  la  fofle  qui  confèrve,po\ir  le  moins  >i 
8. ou  1  o.  braffes  d'eau  dt  baffe  mer.  Le  4^ 
de  Février  aiant  loiié  deux  mules.  Tune  pour 
moi ,  Tautre  pour  mon  Valet ,  fur  le  pied- 
de  trois  piaftres  d'Efpagrie ,  je  piquai  de  Gi 
bonne  grâce  que  j-'arrivai  le  foir  ^  Porto  » 
quoique  cette  journée  foit  dv  l  z»  lieues  „ 
d'une  heure  de  chemin.  Ces  animaux  am> 
ble  vite  &  légèrement ,.  fanf  broncher ,  ni 
fatiguer  ceux  qui  les  montent.    Les  Gava*^ 
Kers  ont  la  commodité  de  s'apuier  ,  quand 
ris  veulent  fur  leur  valife  ,  qui  eft  foûtenua 
fur  deux  cerceaux  de  Fer  »  vers  le  pomeait^ 
des  (elles  du  PaVs  ,  dont  la^  dureté  n'accom«^ 
mode  pas  les  gens  auffi  maigres  que  moii 
Au  refte ,  le  chemin  ,  quoique  pierreux ,  eft; 
lafltz  bon  y  le  terrain  éft  égal  »  le  paVlàgi^ 
Tiant,  &  la  côte- de  lar  mer  ernée  dequel^^ 
ques  gros  Villages,  dont  les  principaux  font  : 
^xfofinder  f  Faom ,  &  Villa  d»  €ondf,  £n  àT«- 
civant  à  PM^^  moti  Guide  nte  logea  dans  uttti 
Auberge  Angk>iîe ,  qui  eft'  la  feule  dôiitoa 
fe  puifle  accommoder,  eètte  Ville- là  cft 
2«mplie  de  Mari^hands  François  »    Anglois 
^  Hollandoi»,  à  caufe  de  l'avantage  qu'ils 
l«tiréhnt  d^u  commerce  ;  quoique  les  dernier^ 
Ibient  aflez  acco^ûtumez  à  faire  dé  grandef 
jeriesv  depuis  le  commencement  delà  gqef'* 
xe  ^  par  Tlnhumanité  de  ^otGapres.»  qui^liHeiil 
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edbâti  furia  pente  d'une  Monta- 
gne aflez  efcarpée,  au  pied  de  laquelle  on  voit 
couler  la  rivière  de  Dueroy  qui  le  déchargeaivt 
une  lieuë  plus  bas  dans  la  Mer,  palT&lur  une  * 
Barre  iîtuée  à  Ton  embouchure ,  où  les  fages 
Navigateurs  ne  doivent  (e  prefenter  que  dans 
un  beau  tems ,  aprèsavoireûla  précaution  de 
faire  venir  à  bor^  les  Pilotes  du  PaVs  >  car  il  fe 
trouvedes  Rochers  cachez  &  découverts  fur 
les  fables  de  cette  barre ,  qui  la  rendent  inac^ 
cedàbleaux  étrangers.  Les  VaifTeaux  de^oo*. 
tonneaux  y  trouvent  aflfcz  d'eau  vers  le  mo- 
^  ment  de  la  pkine  mer  ,  qui  eft  le  véritable 
(feems  dont  il  eft  à  propos  de  fe  fervir  pour 
entrer  dans  cette   Rivière.    14   régne    utk 
l^eau  quai  d'une  extrémité  de  la  Ville  à  l  au« 
fre  ;  le  long  duquel  chaque  bâtiment  efl  a- 
inarré  vis-à-vis  de  la  maiîon  de  fon  proprié- 
taire. J'eus  le  temsde  voir  la  Flotte  Marchan- 
de du  Bre:^l  ,  qui  confifloit  en  32.  Navi- 

•  ^li^e  eft  à^propremtnc  parler  un  banc  àc  fable,  qut 
fraverfe  or^inairemenc  l^entréc  des  lUyîere;  ,  qulne 
$>nt  pas  'allez  rapides  pour  repouderd^ns  la-Mér  les^ 
£ibles  que  les  vagues  y  accumulent  ,iorfque  les  veiits 
«u  large  Itmflcnt  av'cc  iihpètuofité.  Toutes  les  barrer 
l^eiiveneeire-apelées  baltes  de  fable ,  car  je  n*ai  jamaia 
eiii  diie  qu'ily  air  au  monde  aucune  barre  de  chaîne 
de  Rochers.  Or  «omrae  ces  fables  s^élevent  ve^rs  la  fur» 
hcç  de  l\eau  comme  un  petit  coteau  dans  une  plaine  , 
les  Valilcaux  n'y  fçauroicnt  paflcr  qu'au  tcms  delà 
pleiiK  m'er  ,  parce  qu'alors  ils  ctoHYcnc  aiTez  d'ca% 
ipow  flotter  au  dèiTià.  .    -^ 
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yes  Portugais  ,  dont  le  moindre  étoi'tarmé 
de  2  1.  Canons,  Outre  cela  ,  je  vis  encore 
dans  la  rivière  quantité  de  Vaiffeaux  étran- 
gers, fur  tout  cinq  ou  fix  Armateurs  Fran* 
fois ,  qui  s'étoient  jpttei-ià  pour  acheter  des 
vivres  &  des  munitions.  Cette  Ville  de 
Vorto  eft  belle ,  propre  ,.  &  bien  pavée  ;  mais 
au{n  très-incommode  par  le  delàvantage  de: 
fà  ficuatioa  montueufe.  Car  il  faut  toujours, 
monter  &  décendre.    La  Galerie  des  Cha* 
ooines  Réguliers  de  S.  Auguûin  ,  eft  une  pic*^ 
ce  d'Architeélure  auffi  curieule  par  ton  cxtrê*- 
me  longueur,  que  leur  Ëgiife,  par  fa  figurées 
rotonde ,  èc  par  la  richeile  du  dedans»  II  y  ^ 
un  Parlement ,  un  Evêché,  des  Académies  o^ 
les  jeunes  Gens  aprénent  leurs  exercices  &  ui|i 
At'fen^  pour  réqufpemeai;  des  Vaiflçau^  de 

fuerre qu'on  bâtir annaejlciiïent  près deremh 
ouchûre  de  la  rivière. Je  fuis  furpris  que  cetr 
te  Ville  ne  foit  pas  mieux  fortifiée  ,  puifqu,e- 
c'efl  la  féconde  du  Roïaufne.Les  mu  railles  de 
1  enceinte  n'pnt  que  fixpîeds d'épj^ifleur ,  âç 
de  didaace  à  aiitr^  on  découvre  des  To^rf 
rumées. ,,  qUf  Iç  ieflf»)psia'd^gradé^  Cjeft  uq^ 
!D]uvraged<?s  i^^<wref  yi&  inçmedes  pl^^sirréf 
guliers  de  çc>s  temps- là.  Jugez  de- là  ^  Mon^ 
îieur^s'il  (eroit  difficile  d'emporter  cette  Piaf 
et  d'emWee.  Bkn  ep  prend  ?^ux  portugaijK 
jque  cette  Province  ^  q^iii  gft  une  dçs  meillpur 
j:^  du  Roïâume ,  foiit  piefque  inaccfeflible  à 
h\^x%  enoemis  i  tan|.p^  iqcier  ^  <|ue  par  tej^f ^ 
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D'un  côté  à  caufe  des  barres ,  dont  j'aî  pâf< 
lé ,  &  de  l'autre  à  caul'e  d'une  infinité  do 
Montagne»  impraticables.  Bile  cft  très^bien  ' 
peuplée.  Tbuit»  les  Vallées  font  peines  de 
Bourgs  &  de  Villages ,  oii  il  fe  recueille 
quantité  de  vin  &  d'olives ,  &  où  l'on  nourrit 
un  alTez  grand  nonvbrede  Be{liaux,&  même 
h  laine  qu'on  en  tire  eft  afflafine  :  Je  vous  dis 
ceci  fur  le  raport  de  quelques  Marchans  Fran« 
çois ,  qui  connoifTent  parfaitement  bien  cette 
Prôvince-là.On  m'a  dit  qu'il  eft.impodîbie 
de  rendre  la  rivière  de DM^r^navigable  pour 
desBâteau:^,  à  caufe  de  quelques^fcadesSs 
eourans  qui  fe  trouvent  entre  des  rochers 
éfroiables.  Contentes  vous  de  c«ci ,  je  n'en 
(^aipa<  davantage;-  v 

'  Le  lo.  je  partis  pour  tiséi^nney  dans  une 
S.ittiere  que  je  louai  dix-huit  mille,  fix 
cens  Rtis  j  qui  font  un  nombre  d^  pièces  ca« 
)>able  de  furprendre  tout-d'un-coup  des  gens 
oui  ne  (çauroient*pasqu«  ce  ne  font  que  des 
wniersr  Or  comme  c'eft-de  c«tte  n^afiiere-U 

Sue  les  Portugais  font  tous  leurs  comptes ,  il 
LUt  vous  expliquer  qu'un  ICrz/n'eft -autre 
trhofe  qu'un  dénier»  &>que-eette  nombreufè 
i|uantité  de  pièces  fe  réduit  iunplement  à  i  f« 
Piafbres.  Sur  ce  pied-là  mon  Literier  s'obligea 
^eme-rendreà  lÂsbùnnile  prac^jour de mar^» 
'^he,  quoi  qu'il  dût  s'écaner  deux  oti^trok 
l^euës  de  la  route  »'  pour  (atisfaire  la  curîoiiié^ 

^tej'avois  içf^tktiMm  p  QÙ  imvmW 
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lendemain.  Cette  Ricoquc  eft  litu^e  fur  les 
rives  de  Ja  mer,  &  d'une  petite  Rivière  de 
barre,où  lesBâtimens  qui  nt*callent  que  S.ou 
9.pieds,entreni  de  pleine  mer  fous  la  conduis 
te  des  Pilotes  colliers.  Elle  eft  fortifiée  à  la 
.     Morefque  ,  comme   celle  de  Porto,  Il  s'y 
il     fait  une  affez  grande  quantité  de  Tel  pour  en 
fournir  abondamment  deux  ou  trois  Provin- 
ce. On  y  voit  un  très-beau  monaftére  deRéli- 
gieufes  qui  font  leurs  preuves  d'ancienne  no^ 
bleflc  &  d'origine  t  Chr'tftiaon  veilhos»  La  can> 
pagne  ciï  charmante  jufqu'à  trois  lieues  vers 
1  Orient ,  c'eftà-dire  jufqu'au  grand  chemin 
de  Itfbonnfy  qui  eft  borne  par  une  chaîne  dt 
Montagnes  de  fom  jufqu'4  Coimhre.   J'en* 
trai  le  1 4.  dans  cette  dernière  Ville  \  &  vou* 
lant  voir  rUniverfité,  monLiterterm'affura 
que  cette  curiofité  me  coûtercitun  jourd« 
retardement.  Ce  Collège  ,  dont   quelques 
Voiagcurs  ont  fait  n»ei  iion  ,  fe  rend  aflez 
fameux  parle  foin  que  le.Roide  Portugal 
a  eu  d'y  faire  fieurir  les  Sciences  depuis  ion 
avènement  ï  la  Couronne.  Il  n'y  a  rien  qui 
foit  digne  èe  remarque  dans  cette  Ville  là  , 
ïî  ce  n'eft  un  double  Pont  de  pierre ,  entre 
lequel,  étant  Kun  fur  l'autre,  on  peut  tra«- 
ver  fer  la  rivière  par  un  chemin  couvert  t 
On  voit  deux  beaux  Couvents  l'un  de  Moi*- 

*  C»lltf  ,  c'efl  enfbacer  dans  l'cair. 
<    -f  Ccft-à-dirc  de  vieux  Chrétien.  Cran^  TxiX^^ 
i'h.oaiicuc dam  ce  Piïs-U ;  £ar  fa  xatcc4».-     . 
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nés  &  l'autre  de  Réligieufcs  ,  ficiuzà  qiiar- 
lantcou  cinquante  pas  l'un  de  l'autre.  Coim» 
ire  a  titre  de  Duché.  Cette  Ville  joliit  de 
plufieurs  privilèges  &  prérogatives  conii- 
dérables.  Bile  efè  Htuée  à  fîx  lieues  de  Ix 
Mer  y  au  pied  d^une  c6te  efcarpée  y  fur  h*- 
quelle  on  découvre  des  Eglifes  ,  desMona- 
iîeres ,  &  deux  ou  trois  belles  Maifons.  Son 
Evcché ,  qui  eft  SufFragant  de  Braga  ,  eft  un 
des  meilleurs  du  Roiaume.  De  Coimbre  à 
JÀshonne  le  chemin  eft  beau  ,  le  païlage  riant  ^ 
êc  le  Païsaflezbien  peuplé.  J'arrivai  à  cette 
Capitale  le  18.  étant  moins  fatigué  ,  que 
chagrin  de  m'êrre  fervi  d'une  Voiture, qut 
par  fa  lenteur  ne  peut  convenir  qu'aux  Da- 
mes &  aux  Vieillards.  J'aurois  eu  plus  d'à» 
grément  en  me  fervant  de  Mules.  Car  en  cç 
cas ,  jeude  fait  ce  petit  voiage en  cinq  jours,à 
très-peu  de  frais  t  c'eft  à-dtre  pour  1  5.  pia- 
ftres*,  maître  &  valet.  Au  reftc,  il  eft  à  propos 
de  vous  dire ,  en  palTant ,  que  les  gens  un  peu 
délicats n'àuroicnt  jamais  luporté  fans  mou- 
lir  ,  rineommodité  des  *  Po/kdjs  de  la  Route 
dont  la  defcription  pitoiable  fufiroit  pour 
vous  ôier  Tenvie d'aller  à  Lifbonne ,  quelque 
aflfaireque  vousy  euflîez.  Je  m'en  fuis  pour- 
tant accommodé  comme  des  meilleures  Au* 
berges  de  Vrancç  ;  carn'aiant  fait  de  ma  vie 
d'autre  métier  que  de  courir  les  Mers,  leg 

*  Vof^dM ,  Keccalte  ou  elpece  de  cabarets  pour  I^ 
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Lacs,&  les  Rivières  de  Canada,  vivant  le 
plus  fouvent  de  racines  Se  d'eau  ,  fous  des 
Tentes  d'écorce  ,  je  dévorois  comme  un 
perdu  >  tout  ce  qu'on  avoit  le  foin  de  me 
prcfenter  ,  dans  ces  miférables  Hôpitaux» 
Imaginez- vous, Monfieur^ que  THôte con- 
duit les  Voiageurs  dans  un  Réduit  qu'on 
prendroit  plutôt  pour  un  Cachot  que  pour 
unt  .hambre.  C'eft-Ià  qu'il  faut  attendre 
avec'^ beaucoup  de  patience  quelques  ragoûts 
alTaifonnez  d'ail ,  il«  poivre ,  de  ciboules ,  Se 
de  cent  herbes  médicinales  dont  Todeur  fe^- 
roit  perdre  Ta  petit  à  Viroquohyle  plus  af- 
famé. Pour  comble  de  difgrace  ,  on  eft  o- 
bljgé  dç  Ce  repofer  fur  de  certains  matela.» 
étendus  furie  plancher,  fans  couverture  ni 
paillaflTe  ;  &  comme  ils  ne  font  guéres  plus 
épais  que  cette  Lettre,ilen  faudroit  au  moinç. 
deux  ou  trois  cens  pour  être  couché  p\u>s 
mollement  que  fur  les  pierres.  Il  efl  vrai 
que  THôte  en  fournit  autant  qu'on  en  fou- 
haite  ,au  prix  d'un  fol  la  piéce.Et  qu'il  fe  don^ 
;ie  la  peine  de  les  fecouër  &  de  les  battre  pour 
faire  tomber  les  puces,  les  punaifes ,  Stc.  Grâ- 
ces à  Dieu  ,  je  n*ai  pas  eii  befoin  de  m'en  ferr 
vir  ,  car  j'ai  toujours  con fer vé  mon  *  Hamak, 
jqu'il  eft  facile  de  fufpendre  en  tous  lieux  , 
par  le  moien  de  deux  grolïes  vrilles  de  fer. 
Au  reflc,ce  que  je  vous  dis  ici  de  ces  cabarets»^ 
B  efl  qu'uas  bagatelle,cn  comparaifon  de  ceux 

'       •  ■ 

*  Hdmai^cik  une  e(pece  de  branle  de  coton  ^  pli]| 
Ipog  &  j^luf  large  ^ue  les  biaoles  des  Ma^cdoçs;. 
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^'Hfpagne ,  s^il  en  faut  croire  des  gens  digticf 
de  foi  ;  c'eft  ce  qui  fait ,  à  mon  avis ,  qu'il  n'ea 
coûte  prcfque  rien  pour  la  bonne  chère ,  dans 
les  uns  &  dans  les  autres. 
•  '  Le  jour  d'après  mon  arrivée  à  Lifbonne ,  jç 
faluai  Mr.  l'Abbé  d'Eftrées,quc  le  Roi  de  Por- 
tugal eftime  infiniment.  Il  eft  fi  fort  honoré 
de  tout  le  monde,  qu'on  le  qualifie  avec  rai- 
fon  deO  maisferfeâtodosperfc^osCavalheiros^ 
c'eft- à-dire  du  f lus  parfait  des  parfaits  Cavx^ 
Uers.  Son  équipage  eftalTez  magnifique,quoi- 
qu'H  n'ait  pa^  encore  feit  fon  Entrée  publi- 
que. SaMaifbn  eft  très-bien  réglée ,  (on  Hô* 
tel  richement  meublé ,  &  fa  Table  délicate  Se 
bienfervie.  Il  donne  fou  vent  à  manger  aux 
gens  die  quelque  diftinâion-,  qui  ne  Te  ver- 
roient  jamais  s'il  ne.Ieur  donnoit  fe  main.Cet- 
te  déférence  me  paroîtroit  ridicnlc ,  ii  le  Roi 
fbn  Maître  ne-l'avoit  ainfi  réglé  du  tems  de 
Mr.  ^d'Optde,  Car, après  tout»  il  eft  choquant 
que  le  dernier  Enfeignc  de  TArmée  prenne  la 
main  chez  un  Ambafïadeur  ,  qui  la  refufe  ) 
tout  Miniftredu  fécond  rang.  Les  Gentils^ 
hommes  Portugais  font  fort  non nêtes  gens  , 
mais  ils  font  fi'  remplis  d'eux-mêmes,  qu'à 
peine  s'imagincnt-ils  qu'on  puifTe  trouver  au 
monde  de  Noblefit-  plus  pure  &  plusancien« 
ne  que  là  leur.  Les  Titulaires  fe  font  traiter 
d'Excellence  »  ils  leur  délicateffe  va  jufqu'au 

^  opidi ,  autrefois  AmbaHidcuf  de  Fiince  ^en  ce^ 
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pointde  ne  jTimais  rendre  vifîteaux  perfonncs 
qui  logent  dans  les  Auberges.  Il  faut  être  d'u- 
ne illuAr^  naiflance  pour  avoir  le  **  Don,  Car 
les  Charges  Les  plus  nonorables  ne  fçauroient 
donner  ce  vénérable  Titre,  puifquc  le  Secré- 
taire d*£tat ,  qui  en  poflcde  une  des  plus  écla- 
tantes du  Roiaume,nele  prend  pas.Le  Roi  de 
Portugal  eft  grand,  bien-fait,  &;de  bonne  mi- 
ne;cjuoique  ion  teint  fbit  un  peu  brun.  On  dit 
qu'il  eft  auflî  confiant  en  fes  ré(olutions,qu'cn 
fesamitiez.  Il  connoit  très- bien  Tétatde  ion 
Roiaume.Il  eft  fi  libcral,&  H  bicn-faifant  qu'il 
a  de  la  peine  à  rcfufer  les  grâces  que  fes  Su* 
jets  lui  demandent.  Le  Duc  de  Cdiazâl^ 
qui  eftfon  jic:  '  ^r  Miniftre ,  &  Ton  Favori , 
ade  puiftàns  L.  ..winfs ,  parce  qu'il  paroit  plus 
zéléqu  euxau  fervicedece  Prince,&  qu'il  eft: 
tinpeu  prançois.  Lkbonne  feroit  une  des  plus 
telles  Villes  de  l'Europe  par  fa  fituation  ,  & 
par  fes  divcrsarpeds ,  ïi  elle étoit  moins  fale. 
Elle  eftfttuéefur  fept  Montagnes  ,  d'oii.ron 
découvre  lesplus  beaux  paï  fagesqui  foient  au 
inonde ,  auft]*bien  que  la  Mer  ,  le  fleuve  du 
Tage,  &  les  Forts  qui  gardent  Tentréç  de  cet- 
te Rivière.  Cette  ViUe  montueuCb  incom-» 
mode  extrêmement  les  gens  qui  font  obligez 
d'aller  à  pied ,  fur  tout  les  Voiageursj  dont  la 
curiofité  ptroîr  un  peu  traverfée  par  la  peine 

*  X>on,  ce  mot  fc  raporte  çarfaîtemcnt  \  celui  de 
$li/prê.Et  en  Efpagne  a  celui  de >.9^rf  OU  SiHir^VoMi 
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de  monter  &  déccndie  incellamment.  Garori 
uy  trouve  pas,  comme  ailleurs,  des  caroill s 
de  loiiage.  On  y  voit  de  très-belles  &  très- 
magnifiques  Eglifes.  Les  plus  confidérables 
font  la  C  f;,  nôtre  Dame  de  loietOjfan  Victnte , 
fm  Roch  ,  fan  Vahle ,  é"  fanto  Domingo,  Le 
JMonaftére  des  Bénédi<5tins  de  fan  Btnto  ell 
un  des  plus  beaux  &  des  mieux  rentes  ;  il  eue 
ie  malheurde  fouffiir  une  incendie  quiconfu- 
ma,  le  mois  pafle,  une  partie  de  ce  bel  Edifi- 
ce, d'où  je  vis  (brtir  plus  de  vaiflelle  d'argent 
que fix  mulets  n'auroientpû  porter.  Le  Palais 
du  Roiferoitun  des  plus  TuperbedeTEuro- 
pe  s'il  étoit  achevé  ;  mais  il  en  coûteroit  du 
moins  deux  millions  d'ccus  pour  mettre  cet 
ouvrage  dans  fa  pcrfeéèion.  La  demeure 
ordinaire  des  Etrangers,  eft  vers  fe  RemoUff 
&  dans  les  Maifons  de  la  Façade  du  Tagei 
Je  connois  plufieurs  Marchands  Françoii  Ca- 
tholiques &  Proteftans,  qui  font  un  com* 
merce  confîdcribîe  dans  ce  Païs-là.  Les  pre« 
miers  y  font  fous  la  proteétion  de  France,  ôi 
les  féconds  fous  celle  d'Angleterre  ou  dcHol- 
lande.  On  y  peut  compter  auffi  prèsdeciil-* 
quante  Maifons  Angloifes,  autantJdeHoUan- 
doifesjô:  quelques  autres  Etrangers,  qui  s'en- 
richiflTcnt  en  très- peu  de  temps,  par  le  grand 
trafic  desMarchandifes  de  leurPaïs.Les*JB/ifr^f 
d'Angleterre  qui  font  de  petites  étofeslegéres 
c'y  débitent  avantageufèmert.  Les  toiles  d^ 
*  Etofc«  de  ColcHeflsr*       '  -î..!.-  ,» 
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France,les  v'iofesdc  foie  de  Tours  &  de  Lion, 
les  rubanSjles  dente]lcs,&  la  quinquailkrie  ra- 
portent  de  gros  profits,  parles  retours  de  lu-» 
cre,de  tabac,d'indigo,de  cacao,^c.*L*i4//4«^ 
ga  du  fucre  &  du  tabac  eu  un  des  meilleurs  re- 
venus du  Roi ,  auflî-bien  que  celle  des  foieries, 
•des  toiles  &  des  draperie5,qu'on  eft  obligé  d*y 
tranfporter  en  (brtant  des  Vaifleaux, pour  y  é- 
tre  plombées ,  moiennant  certain  tribut ,  pro- 
portioné  à  la  valeur  &  â  la  qualité  de  ces  efPets. 
LsiMerluJfe  ouMoruëféche,paie  environ  tren- 
te pour  cent.  Ce  qui  fait  qu'on  n'y  gagne 
prefquc  rien;  fi  ce  n'eft  en  la  t  primeure.  Le 
tabac  en  poudre  &  en  corde, qui  font  en  parti, 
comme  je  vous  l'ai  dit ,  fe  vendent  en  détail 
au  même  prix  qu'en  France  :  Car  le  premier 
fe  vend  deux  écus  la  livre  ,  &  le  fécond  cin- 
quante fols ,  ou  environ»  On  fraude  aifé^. 
ment  ks  droits  de  ces  Douanes  ,  lorfqu'on 
eft  d'intelligence  avec  les  Gardes ,  qui  font 
des  fripons  flexibles  au  fon  d'une  piftolc.  II 
n'entre  ni  maie  ni  valife  dans  la  Ville ,  qui 
ne  foient  vifitées  par  ces  bonnes  gens.   Les 
galons,  franges,  brocars,  &  rubans  d'or  ou 
d'argent,  font  confifquez  comme  marchan- 
difes  de  contrebande  ;  n'étant  permis  à  qui 
que  ce  foit  d'eroploier  de  l'or  ni  de  l'argent 
filez  en  fes  Habits ,  non  .plus  qu'en  Tes  meu^ 

*  Douane. 

t  vJ'cft-à-dîre  dantîc  temps  que  les  premiers  Vai£v 
É aux  de  Ter£e-;Ncu  ve  jaiiiVcnc  à  Lilbonnc^ 
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bles.  Les  livras,  de  quelque  langue  qu'ils 
foient , entrent  au(n<t6c4  rinquiiuion ,  pour 
y  être  examinez,  &  même  brûlez,,  quand 
ils  ont  le  malheur  de  déplaire  aux  Inquiii- 
teurs.  Ce  Tribunal ,  dont  un  Médecin  Fraa- 
çois  nous  a  fait  une  defcription  pailionnée  » 
par  Ja  triilc  expérience  des  maux  qu'il  a  fouf- 
iercs  dans  les  Prifons  de  G^a  ;  ce  Tribunal  , 
dis-je,  qui  jette  plus  de  Feux  &  de  fiâmes 
que  Je  Mont  Gïbel ,  eft  fi  ardent  >  que  pour 
peu  que  cette  lettre  en  aprochât,  ellecourroit 
autant  de  rifque  de  brûler  que^elui  qui  Té* 
<:rit.  Ce  n'eft  donc  pas  fans  raifon  que  je 
prens  la  liberté  de  garder  le  filence  ;  d'autant 
plus  que  les  Titulaires  du  Royaume  qui  font 
prefque  tous  *  Familiers  de  ce  faint  Office  9 
«*oferoient   eux-mêmes   en  parler.  Il  y  a 
quelques  jours  qu'un  fage  Portugais  m  in« 
formant  des  mceurs  &  des  manières  des  Peu- 
ples d'Angola  &  du  Brez,il ,  où  il  a  voit  été 
plufieursannces,fe  faifoitun  plaifir  d'écouter 
à  fon  tour  le  récit  que  je  lui  faifoisdes  Sauva- 
ges de  Canada  ;  mais  lorfque  j'en  vins  ï  la  gril- 
Jade  des  prifonnicrs  de  guerre  qui  tomboienç 
entre  les  mains  des  Iroquois ,  il  s'écria  d'uo 
ton  furieux  ,  que  les  Iroquois  de  Portugal  é- 
jtoient  bien  plus  cruels  que  ceux  de  l'Améri- 
-que;  puisqu'ils brûloient,  fans  mifericorde, 
ieurs  parens,^  leurs  amis,  au  lieu  que  les 
<^erniersneftifoient  endurer  ce  fuplice  qu'aux 

*  Chçyaliers  craîntift,    ,  .      . 
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tr-ruels  ennemis  de  leur  Nation.  Les  Portu- 
gais avoient  auticfois  une  tc.lj  vénération 
pour  les  Moines ,  qu'ils  le  faifoicnt  un  fcrr- 
pulc  d'entrer  dans  la  chambre  de  leurs  t- 
pou  Tes  ,  pendant  que  ces  bon.s  Pères  les  ex- 
hortoienià  toutciiutre  ch^^f-^  qu'à  la  péniten- 
ce. Mais  il  paroîr  aujourd'hui  que  cette  liber- 
té ne  fubfiile  phis.  Il  faut  ave  lier  aufli  que 
Ja  plupart  mènent  une  vie  fi  déréglée  qu'ils 
m'ont  fcanddlifé  cent  fois  par  leurs  débau- 
ches extraordinaires.Ils  fe  fervent  des  permiit 
fions  du  Nonce  du  Pape  pour  exercer  toute 
forte  de  libertinage.  Car  ce  Miniftre  Papal» 
dont  le  pouvoir  cfl  fans  bornes  envers  1^ 
Ecclefiaftiques,  leur  permet,  au  refus  de  leurs 
Supérieurs ,  de  porterie  chapeau  dans  la  Vil- 
le; (  c'eft-à-dire  d'alkr  fans  compagnon  ) 
de  coucher  hors  du  Couvent,  &  même  de 
faire  quelque  fcjour  à  la  Campagne  ou  ail- 
leurs. Ils.  (eroienr .  peut  être  ,  plus  jes,  ôc 
leur  nombre  plus  pr'-'t ,  fi  on  ne  les  obligcoit 
pas  de  faire  leurs  derniers  voeux  à  l'âge  de 
quatorze  ans ,  auflî  bien  que  les  Religîeufej. 
La  plupart  des  carroffes  de  Portugal  font  des 
carrolTes  coupez ,  qu'on  y  porte  de  France.  Il 
n'y  a  oueceuxdu  Roi  &  des  Ambaffadeurs 
qui  puiiTent  être  atelez  avec  fix  chevaux  ou  Ç\x 
Mules.  Les  autres  perfonnes,  de  quelque  na- 
tion ou  diftindion  qu'elles  foient ,  n'en  ont 
que  quatre  dans  la  Ville  9  mais  ils  en  peuvent 
Urne  m.  .  .       ,     .■    ...       e  .     ..  ' 
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fi/f6    VoiAGES  DE  Portugal  , 
;  mettre  cent  lorfru'ils  font  hors  de  Tenceintc^ 
rll  n'y  a  que  les  jeunes  gens  qui  aillent  ordi- 
nairement en  carrofTe  ,  car  les  Dames  &  les 
\VieilIards  fe  fervent  de  litiéres.Ces  deux  Voi- 
tures ne  font  perrpiles  qu'aux  Nobles  ,  aux 
envoicz  ,auxRé(îdens ,  aux  Con fuis,  &  aux 
rEccIefiaftiques.  Ce  qui  fait  que  les  plus  riches 
^Bourgeois  ^  Marchands  fe  contentent  d'une 
efpece de  calèche  à  deux  roues,  tirée  par  un 
eChcval  qu'ils  conduifent  eux-mêmes.   Les 
Mulets  ,.qui  portent  les  litières  ,  font  plus 
grands,  plus  fins,&  moins  chargés  d'encoleu- 
îTC  que  ceux  d^Auvtrgne,  Le  couple  vaut  or- 
.dinairemcnt  huit  cens  écus  ;  &  même  il  y  en  a 
qui  fe  vendent  jufqu'à  douze  cens  ;  fur  tout 
.ceux  qu'on  choifit  dans  la  Province  du  fa* 
.meuX'D^w Gu'îchoti(\m paroît affez  éloignée  dO' 
Ihhonne,  Les  Mules  quitirent  lecarrofle  vien- 
nent dQ.lEftramadure ,  &  le  cauple  vaut  cent 
-piftoks,  ou  environ.  Celles  dont  on  fe  fert 
pour  la  felle ,  ain(i  que  ^es  Mulets  de  charge., 
^j&  lesChevauxd'Efpag.ie  ,  font  de  cent  pour 
cent  plus.cheïs   qu'en  Caftille.   Les  jeunes 
^Cavaliers  fe  promènent  à  cheval  dans  laVille, 
tquand  il  fait  beau  tems ,  exprès  pour  fe  faire 
.admirer  des  Pâmes  ,  qui,  comme  les  Oi- 
feaux  de  cage  n'ont  que  la  feule  liberté  de  re- 
garder par  les  trous  des^*  faloufies  ,  les  gens 
•î]j*çlles  fouhaitcroient  attirerdaas  leur  prifon. 
.Les  tVloînes  ranrr'Z  ne  fotit  prcfqtie  point  de 
^'r^CAçftresà  ticiilîs,  dcl'ouYcrcuw  du fctit  doist, 
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>ifite  à  pied ,  car  leur  Cou venc  entretient  un^ 
certaine  quantité  de  Mu!crs  de  fellcjclont  ils  ie 
fervent  alternativement.il  n'eft  rien  de  fi  plai* 
fart  que  de  voir  caracoler  ces  bons  Pères  dans 
les  ru€s  avec  de  grands  chapeaux  en  pain  de 
fucre,&  deslunetes  qui  leurcou vrent  les  trois 

•quarts  du  viOîge.  Q^ipique  cette  Ville  foie 
très-grande,  &  très-marchande,il  n'y  a  cepen- 
dant que  deux  bonnes  Auberges  Françoifes 
OÙ  Ton  mange  affez  proprement ,  à  treilte  & 
cinq  fols  pa^repas.Te  ne  doute  pas c^ue  le  nom« 
bre  n'augmentât  n  les  Portugais  vouloierit 
donner  dans  le  plaifîr  de  la  bonne  chcre^  AÏotn 
ils  ne  mépriferoient  pas,  comme  ils  font,ceux 
qui  la  recherchent  avec  eciipreflemcnt.ïlsnefe 
contentent  pas  d'avoir  en  horreur  les  mets 
d*un  Traiteur  ,1e  nom  de  cabaret  leureft  én^ 
corefiodieux,qu'iIs  «e  rendent  jamais  de  vifi- 
te  aux  gens  qui  campent  dans  cette  1iabita«« 
tion  charmante  ;  fur  ce  pied-là  ,  Monlieur , 
Vous  pouvez  conP.'iller  à  vos  amis  qui  ferofft 
curieux  de  voiager  en  Portugal,  &  qui  vou- 
dront faire  quelque  féjour  dans  ^ètte  Ville  , 
de  fe  mettre  en  penfion  chez  Quelque  Mar-» 
chand  François.  On  peut  faire  ici  très-bon- 
ne chère  un  peu  chèrement.  La  volaille 
Dalemtéjoj  les  lièvres,  les  perdrix  de  5.  t)^- 
ialf  &  la  viande  de  boucherie  des  Algarves^ 
font  d'un  goût  merveilleux.  Les  jambons 
"de  l^mego  fonc  plus  exquis  que  ceux  d^MaieH' 
ir^  &  de  Bakne  ;    cependant  cette  vianÂe 
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^il  tellement  indii^eftt'  pour  l'cdomac  des 
l^ortii^iis,  que  fans  la  confomption  qui  s'en 
iàit  chez  les  Moines ,  Oc  rh^z  quelques  I11- 
cjuifîteurs:,  on  ne  verroit  guère  de  cochons 
4;n  Portugal.  Les  vins  oiît  du  corps  &  de  la 
force ,  fur  tout  les  rouges  ,  dont  la  cou- 
leur va  jufqu'au  noir.  Ceux  d^Âlgréte  & 
«le  BAïra.  à  Burra, ,  font  les  plus  délicats  &  les 
moins  couverts.  Le  Roi  n'en  boit  jamais;  les 
gens  de  qualité  n'en  boivent  prclquc  point, 
lïon  plus  que  les  Femmes.  La  raifbn  de  ceci 
cft  que  Venus  a  tant  de  pouvoir  en  Portu- 
gal, qu'elle  a  toujours  empêché ,  par  la  force 
de  Tes  charmes,  que  Bacchus  prît  terre  en  ce 
païs-là.  Cette  DéefTe  y  caufe  tant  d'idolâ- 
frie  ,  qu'elle  femble  difputerau  vrai  Dieu  le 
tulte  &  l'adoration  des  Portugais  ,  jufques 
dans  les  lieuy  les  plus  (àcrez.  Car  c'eft  or- 
dinairement aux  Temples  &  aux  proceflions 
que  lesengî^emens  fc  font ,  &  que  les  rcn^ 
dez-vous  îe  donnent.  Ce  font  les  portes 
des  Bendams ,  des  courtifanes  &  d'autres 
Femmes  d'intrigue  fecrete  ,  qui  ne  man- 
quent jamais  de  courir  aux  Fêtes  qu'on  cé- 
lèbre ,  au  moins  trois  ou  quatre  fois  la  fe- 
maine ,  tantôt  dans  un  £glife  &  tantôt  dans 
l'autre.  Ces  Avanturiers  ont  un  talent  mer- 
veilleux pour  faire  d'un  clin  d'œil  des  décla- 
rations d'amourà  ces  Donzelles ,  dont  ils  re- 

^Ccfont  des  fanfarons  du  génie  de  Don  Guichot,quï 
inçlpjat  iiutre  mécicr  que  de  shciçist  des  aiiiacux; s* 
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Çoîvent  la  réponfe  par  le  même  lignai  ;  ce 
quiVapelle  Correfpmder,  Il  ne  s'agit  cnfui- 
te  que  de  découvrir  leur  mai  Ton  <.n  les  flii- 
vant  pas  à  pas,  jufqucs  chez  elles,  au  forrir 
de  rÉgiifeî  le  fin  du  tour  confiftc  à  poulTcr 
jufqu'au  coin  de  la  rue  fans  s'arrêrer  ni 
fans  tourner  la  tête  ;  dès-que  les  bonnes  Da- 
mes font  entrées  chez  elles,  de  peur  qnc  \c^ 
maris  ou  les  Rivaux  n'aient  le  conirechif'rc 
de  Tintriguc.  C'eft  au  bout  de  cette  rue  que 
la  vertu  de  patience  eft  tellement  nécelTaire 
aux  avanturifjrs,  qu'ils  font  obligez  d'attcn*- 
dre  deux  ou  trois  heures  une  fervante,  qu'il 
faut  fuivre  jufqu'à  ce  qu'elle  trouve  rocafioa 
de  faire  fon  *  Recado  en  toute  Tûrcté.  îl 
faut  fefierà  ces  bonnes  confidentes ,  &  mê- 
me rifquer  fa  vie  fur  leurs  paroles  &  fur  leur 
adreflfe  ,  car  elles  font  aulli  rufces  que  fidé-^ 
les  à  leurs  MaîtrcfTes,  dont  elles  reçoivent 
des  prefens  ,  aufli-bien  que  des  Amans ,  de 
quelquefois  des  maris.  Les  Portugaifes  ca- 
choient  autrefois  leurs  vifages avec  le  ^Matitty 
ôc  ne  montroient  qu'un  œil, comme  les  Efpa- 
gnoles  font  aujourd'hui  :  mais  depuis  qu'on 
s'eft  aperçu  que  let  Villes  maritimes  étoicnt 
remplies  d  en  fans  auffi  blonds  qu'en  France ,, 
&  qu'en  Angleterre  ,  on  a  comdamné  ccj 
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pauvres  MantQs  à  ne  plus  s'apiochcr  du  vi^ 
iagcdcsDainc*!.  î,cs  Portiigni<iort  uncfigran- 
dt  horreu/  pour  les  armes  d'Aciéen ,  qu'ils  ai- 
iperoicnt  mieux  fe  couper  les  doigts  que  de 
prendre  du  tabac  dans  une  tabaiicre  de  cor- 
ne. Cependant  cette  marchandifc  s'iniroduit^ 
ici  comme  ailleurs ,  malgré  le  fer  &  le  poi- 
f(>n  ,   qu'on  brave  inctflamment.  Il  ne  fè. 
palle  guère  de  mois  qu'on  n'entende  parler 
de  quelque  avanture    tragique  ,  fu?  tout  à 
l'arrivée  des  Flottes  d*AngêU  &   du  BiexÂU 
I^e  fort  de  la  plupart  des  gens  de  Mer  qui 
fpnt  ces  voiages  eft  ii  fatal ,  qu'ils  trouvent 
leurs  époufes  dans  des  Monafteres,  au  lieu 
de  les  trouver  dans  leur  mai  Ton,  La  raifoii 
de  ceci  eft  ,  qu'elles  aiment  beaucoup  mieux 
expier  dans  cesPrifons  ,  les  péchez  qu'elles 
ont  commis  dans  l'abfence  de  leurs  maris , 
941e  d'être  poignardées  à  leur  retour.  Après 
cela,  Monficur,  Ton  n'a  pas  eu  grand  tort  de. 
reprefenter  VOcean  avec  des  cornes  de  Tau- 
reau. Car  ,  ma  foi ,  prefque  tous  les  gens  qui 
s'expofent  au  rifque  de  Tes  caprices  ont  I 
peu  prés  la  même  figure.  La  galanterie  eft 
4onç  ici  trop  rcabreufe4)ôur  s'y  attacher  , 
puifqu'il  y  va  de  la  vie*  On  y  trouve  des 
Courtifanes  dont  il  faut  tâcher  d'éviter  le 
Commerce.  Car  outrç  le  danger  de  ruiner 
fa  Bourfe  &  fà  fanté  ,  on  court  celui  c^e, Te 
faire  affommer.  Les  plus  belles  font  ordi- 
nairement *  Amez,adas  ^2iV  à&s  ^'^w%  qui  les 
*' Aniiczadas ,  louées  par  mois... 
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font  gardera  vûë  ;  cependant ,  maigre  cette', 
précaution  ,  elles  fe  divcrtiircnt  avec  dcî-^ 
cens  fages  aux  dépens  de  ces  foux*  Ceux-ci 
lent  indifpenfablemcnt  obligez  d'entrete- 
nir à  force  de  prefens  l'amour  &  la  fidélité 
prétendues  de  ces  Lais  ;  dont  la  pofff  (îîon> 
cft  d'une  cherté  inconcevable.  Les  Kcli- 
oicufes  reçoivent  des  vifites  aîTez  fréquentes' 
de  leurs  Devotos  ,  qui  ont  plus  de  paflioii 
pour  elles  que  pour  les  femmes  du  monde  ;; 
comme  il  paroît  par  les  jaloufics ,  les  qué- 
reltes,  &  mille  autres  défordres  que  Tamour 
peut  caufer  entre  des  rivaux.  Les  Parloirs  n'a- 
voient  autrefois  qu'une  grille  (impie  ,  mais» 
depuis  que  Milord  GrAftonfuiwi  de  quelq,ues 
Capitaines  de  fa  flotte ,  eut  la  curiofité  de 
toucher  les  mains ,  &c.  des  Religieufcsrd'O^ 
vêlas ,  le  Roi  ordonna  qu'on  mît  une  dou* 
ble  griUe  aux  Parloirs  de  tous  l«s  Gonvens- 
du  Roiaume.  Il  fu prima  prefque  anflS  tôt. 
le  droit  des  Detotos  par  la  àéfenCe  qu'il  fit 
d'aprocher  des  Monaftéres ,  fans  caufe  Icgi^ 
time-,  qu'il  eft  facile  de  fupofer,  lorfqu'ofïi- 
cAaflez  fou  de  foûpirer  pour  ces  p^j  ;*'cs  fil- 
les. Les  Portugais  ont  r.efprit  vif,  as  peu-- 
fent  hardiment,  &  leurs  expreflicns  égalenr 
afFez  bien  la  juilefle  de  leurs  idées.'  Il  fe 
trouve  chez  eux  de  bons  Phificiens  &  bons^ 
Càfuiftes.  Le  célèbre  Camœns  étoit  ,  fans 
contredit,  un  des  plus  illuftres  Citoyens  dui 
Birnafle,  La  fécondité  de  fes  belles  peo* 
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T5I     VoTAGEs  DE  Portugal, 
ff  es ,  le  choix  de  Tes  paroles,  &  Tair  poli  & 
dégagé  avec  lequel  il  a  parlé,  ont  cnarmé 
tous  ceux  à  qui  la  langue  Portugaife  eft  aflez 
familière.  II  eft  vrai  qu'il  a  eu  le  malheur 
d'avoir  été  brocardé  pâï  Moreri  Se  par  quel- 
ques auteurs  Efpagnols,  lefquels  n'aiant  pu 
s'empêcher  d'avouer  qu'il  n'eft  pas  permis 
d'avoir  plus  d'efprit  que  ce  Pocte  infortuné , 
Tout  traité  d'incrédule  &  de  profane.  Un 
IVIoine  Catalan  fe  récrie  fur  cent  endroits  de 
fcs  Luziadas  Endechas  Efirhtltas^  &ic.  en  le 
tmitant  d'impie  &  d'évaporé.  J'en   citerai 
deux  ici.  Le  premier  eft  la  chute  d'un  Ton- 
net  mùiulé  foncto  Nao  imprejfo  ^  où  il  dir, 
après  quelques  réflexions  :  Mais  0  mdhor  de 
tudo  e  (îcr  in  ChriJIo.    C'cft^-dire,    après, 
tour  le  plus  fây  eft  de  croire  en  Chrift.  Le  fé- 
cond eft  aiifli  la  fin  d'une  Gloz,a  ;  le  voici. 
Si  Deus  fe  Bu  fi  a  no  mundo  nejfes  olhos  fe  a* 
thara.  Cela  veot  dire  ,  parlant  à  une  Dame, 
fi  Ion  fherchc  Dieu  dans  le  monde  ,  on  4t 
trouvera,  dans  vos  yeux.    Les    Prédicateurs 
Portugais  élèvent   leurs  Saints  prefqué  au- 
deiïus  de  Dieu,  &:  pourlcur  faire  valoir  leurs 
foufrancts ,  ils  les  logent  plûiôt  aux  écuries 
qu'er   i  aradis.   Ils  finilT'cnt   leurs  fermons 
par  des  exclamations  &:  des  cris  fi  touchans, 
que  les  femmes  pleurent  &  (oûpi-rent  com- 
me de  pauvres'defefpérées.  On  v.:.x>i  ici  le 
mot  d  Hérétique  pour  un  titre  fo:«:  infa- 
mant ;  la  iignification  en  eft  même  très*.. 
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^d'eufe.  Les  Prêtres  &  les  Moines  ont  autant- 
d'horreur  pour  Calvin-,  à  cauic  de  la  ODnfef- 
fïon  retranchée-,  que  les  Religieufes  ont  d'c- 
ftime  pour  Lutb^ ,  à  caufe  de  Ton  mariage* 
monaftérifé  ;  on  a  fait  ici  des  procefîions  tous 
les  Vendredis  du  Garême  d'un  bout  de  h- 
Yi^\'^1i'  l'autre.  J'ai  vu  plus  de  cent  difcipli* 
nans  vêtus  de  blrinc  ,  lefquels  aiant  le  vifage* 
couvert  &  le  dos  nud  ,  fe  foïïétoient  de  ih 
bonne  grâce  que  le  fang  rejailIifToit  fur  le  vî-. 
fàge  des  femmes ,  qu i  ctoient  afTifcs  lé  long  des* 
rues ,  exprès  pour  chanter  poiiille  aux  moins- 
cnfan^lantés.  Ils  étoient  fuivis  d'autres  maP- 
qucs  portant  des  croix ,  des  chaînes,  S:  deS' 
faiffeaux  d'cpées  d'une  pefanteur  incroiable.- 
Les  Etrangers  font  prelque  au flî  jaloux  que- 
les  Portugais ,  ce  qui  fait  que  leurs  femmes- 
craignent  de  fe  montrer  aux  meilleurs  amis- 
de  leurs  époux.  Ils  affedt^m  de  fuivre  la  févé*- 
rite  Porrugaife  avec  tant  d'exaiStitude ,  qu^e- 
ces  captives  n'oferoient  lever  les  yeux»  Celai 
n'empêche  pas  que  le  malheur,  dont  ils  ta* 
chent  de  fe  preferver ,  ne  leur  arrive  fouvenr,. 
malgré  leurs  précautions.  On  voit  ici  des» 
^ens  de  toutes  fortes  de  couleurs ,  dès  noirs»,, 
des  mulâtres  ,  des  bafanez  ,  des  olivâtres». 
Mais  la  plupart  Çom  Trinquenhvs ^  c'eft-à^diro,, 
de  la  couleur  de  bled.  Ce  mélange  dàteints* 
diférens  fait  voir  que  le  fang  c(k  fi  mêlé  â^tls^ 
ce  Roiaume,  que  les  véritables  blancs  yjiwir- 
»n  très-petit  nombre^  Ce  qui  flût  qu  on  ne-' 
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154  VoiAGFS  DK  PoRTUÔAfc^ 
Jçauroit  plus  n(^blcaient  cxj)rimcr  ,  fefuh 
homme  ou  f.mme  d  honneur  y  qu'en  ces  termes  » 
ou  fan  Buinco  ou  Branca ,  qiii  fignifie,  je  fuis- 
liane  ou  blanche.  On  peut  mai  cher  dans  la 
Ville  nuit  &  jour,  fans  craindre  les  filoux. 
Qn  trouve  jufquW  trois  ou  quatre  heures 
après  minuit  »  des  joueurs  de  Guitare ""^^qui 
Joignent  à  la  douceur  de  cet  inflrument  des 
airs  auQi  lugubres  que  le  de  Profmidis  ;  les 
danfes  du  menu  peuple  font  indécentes  par 
les  geftes  imperiinens  do  la  lête  &  du  ventre. 
La  mufique  inftrumentale  des  Portugais 
cl;ioque  d'abord  l'oreille  des  Etrangers,  mais 
au  fx>nd  elle  a  quelque  chofe  d'agréable  , 
quipl  ît  lorfqu'on  y.ellun  peu  accoutumé. 
Il.n'en  cft  pas.de  même  de. leur  mufique vo- 
cale» car  elle  ei}  li  rude,  &  Tes  diiïbnances 
font  ii  mal  fuivies,  que  le  chant  des  Corneilles 
eft  plus  mélodieux,  Tows  les  motets  qu'ils 
chuintent  dans  lesEglifes,  font  en  languj  Ca- 
j(lillao,e,  aulîl^bi.n  que.leurs  Paftorales,  &  la 
plûp.irt  de  leurs  Ghanfons.  Us  tâchent  d'imi- 
te,r  les  manières  dts  Espagnols ,  autant  qu'il 
le>ir  eft  pollible  ;  mêine  jufqu'au  cwémonitî 
de, leur  Couj,  auquel.on  fcconfoime  (î  pon- 
éi^i:^ellement ,  que  les  Miniftres  feroient  au 
deferpûir  d'en  retrancher  ks  xnoindres  for- 
i^ialiiez.  L'ivibit  de  cérémonie  du  Roi  &  des 
Ssi^neurs  <ù.  fv'nblable  à  celui  de  nos  Frnan- 
ciers.,  érant  compofé  d'un  jufte-au-corps 
îiçir,,  ac!;:Qm4)aguc  dlun  «^PKM  dç  mJi;ae, 
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-Côlileiir ,  d'un  grand  colet  ou  rabat  de  point 

de  Venife,  d'une  perroquelongueavecrcpéc 

&  la  dague.  On  donne  aux  Ambaiïadeurs  le 

titre  d'£A;cf//f»f/4  ,  &  aux  Envoitz  &  Rcfi- 

dens  celui  de  Senhoria.Lc  Port  deLiïbonnc  ' 

cft  grand,  fur  &  commode,  quoique  Tentréc 

en  (bit  extrêmement  difficile  ;  les  Vaifleâux 

mouillentdansleTage  entre  la  Ville  &  le  Cliâ- 

teau  d*Almada  à  i  8.  baffes  d'eau  fur  un  fond:  ■ 

de  bonne  tenue.  Cette  Rivière  que  les  Por*^  - 

tugais  apellent ,  OEcj/ dos  riê^y  c'cft-à-dii'e  le  * 

Rbi  des  Rivières,  a  près  d'une  lieue  delargeu  r  " 

dans  cet  endroit  là;  oii  la  marce  monte  ordi-  ^ 

nairement  deux  pi"ds  à  pic',  &  plus  de  dirr'^ 

lieuè's  en  avant  vers  fa  (burce.  Il  efl  exptefTe-  ' 

ment  défendu  à  tous  Capitaines  de  VaifTeaux'  ' 

*de  guerre  &  marchands,  étrangersou  de  la  > 

nation,  de  faluër  la  Ville  au  bruit  du  canon,  ni  > 

mêmed^en  tirer  un  feul  coup  fous  quelque  - 

prétexte  que  ce  puifTe  être.  Les  Confulats  de  ' 

France,  d'Angleterre  &de  Hollande  rendcnr'^ 

cinq  ou  fîx  mille  livres  de  rente  aux  Confuls  » 

de  ces  trois  Nations,  qui  trouvent  outre  cela  ^^ 

le  moien  d'en  gagner  autant  par  le  comtner-  - 

ce  qu'ils  font*  Voilà,  Monfieur,  tout  ce  que* 

je  puis  vous  aprendre  aujourd'hui  dé  Ce  beau  ^  * 

^  ïs  qui  feroit,  à  mon  avis,  un  Paradis  terre-  - 

jlre ,  s'il  étoit  habité  par  des  Païiâns  moins  ^ 

Gentilshommes  que  ceux-ci.  Le  cl im^it  eft -' 

charmant  &  merveilleuxje  ciel  clair&ferain,  -I 

les  eaiix  met veilleufes,  &  l'hiver  fi  doux,  que  »= 
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ïjdl    VoiAGES  ï>fe  Portugal, 
je  ne  me  fuis  pas  encore  aperçu  du  froid.  Lek 
gens  y  vivent  des  fiécles  entiers  fans  que  le 
faix  des  années  les  incommode.  Les  Vieillards 

"  n'y  font  point  acablez  d'infirmitez,  comme, 
ailleurs,  l'appétit  ne  leur  manque  point ,  ÔC 
leur  lang  n'efl-  pas  fi  deftitué  d'efpritSjqu'ils  ne 
puiiTent  donner  quelquefois  à  leurs  Epoufcs. 
3cs  marques  d'une  fanté  parfaite.  Les  fièvres, 
chaudes  font  du  ravage  en  Portugal,  &  les 
niaux  vénériens  y  régnent  avec  tant  d'huma- 
nité que  pcrfonne  ne  cherche  à  s'en  défaire».. 
te  mal  de  *  Naples ,  qu'on  dit  ê[re  le  plus  ea 
vogues,  tourmente  fi  peu  les  gens  qui  le  con- 

\  fervent ,  que  les  Médecins  mêmes  qui  l'ont  fc 
font  fcrupule  de  le  chafTer,  parce  qu'il  s  ob- 
flinvà  revenir  toujours  ila  charge.  Les  Offi- 
ciers dej  uftice  ont  un  air  de  fierté  &  d'arrogan- 
ce infuporiablcs  ,  fe  voyant  authorifez  d'un 
Roi  ti  ès-lévére  Obfervateur  des  Loix.  C'eft 
ce  qui  les  encouragea  chercher  noifeau  peu- 
plc^dont  ils  recoiventaflezfouvent de  cruelles- 
aubades.  II  y  a  quelque  temps  que  le  Comte 
Jfe  Pr^.</i7,gendre  de  Mr.  le  Maréchal  de  Ville- 
xoi,,  prit  la  peine  d'cnvoier  à  l'autre  monde 
un  infolcnt  "fcorrigidory  qui  fe  feroit  bien 
pafle  de  faire  ce  voyuge.  Ce  Gentilhomme  , 

*  qui  étoiten  car('{TcavecfonCoufin,rencontra 
prés  d'un  coin  de  rue  cet  OfSciér  de  Juftice 
shpDtécommcunSc  Qcorge,  &:  par  malheur 

-f  C'eU  k  dicç ,  Inceadant  ou  Juge  de  Police,, 
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Cfier  de  fon  Emploi  qu'il  ne  daigna  pas  ren- 
dre le  falut  à  ces  deux  Cavaliers.  Je  vous  al 
dcja  dit  que  les  Seigneurs  Portugais  font  les 
gens  du  monde  les  plus  vains;rur  ce  pied  vous 
ne  ferez  pas  furpris  que  ceux-ci  foient  décen- 
dus  de  Carofle  Se  qu'enfuite  le  Gomte  De 
Trado  ait  Tait  faire  au  Corrigidor  le  fault  de 
la  vie  à  la  mort ,  dés  qu'il  eût  faute  de  fon  che- 
val à  terre.  Un  François  diroit  que  le  mépris 
ou  rinadVxrtance  de  cet  Intendant  ne  mé- 
ritoit  pas  un  traitement  fi  rude  :  mais  les 
Titulaires  Portugais,  lefquelsfe  couvrent  de- 
vant le  Roi ,  n'en  conviendront  pasquoiqu'il 
en  foit ,  ils  fe  fauviérentchez  Mr.  Sablée  éCE- 
tréés  ,  qui  les  fit  pnTcr  en  France  dans  une 
frégate  de  Brefi.  Au  rcfle ,  voici  Tétat  des  for* 
ces  du  Roi  de  Portugal  ;  i  8.  mille  homme* 
d'Infanterie,  8.  mille  de  Cavalerie, &  !%• 
yaiiïcaux  de  guerre  ,  fçavok  > 

4.  Vai(Teauxdepuis6o.Canonsjufqii'à'704 
6.  VaifTeauxdepuisÇo.Canonsjufqu'àéo» 
6.  Vaiffeaux  depuis4  o. Canons  jufqu'à  5  o* 
6,  Frégates  depuis  ^o.Canons  jufqu'à  40:» 

Vous  remarquerez  que  ces  Bâtîmens  font 
un  peu  légers  dé  bois,  c  une  bonne  confr 
îrudion,  &  d'un  beau  gabarit,étant  rax  ;^inceS 
^  de  façons  bien  évidces.  Les  Arfenaux  dt 
Marine  ibnt  en  mauvais  ordre  ^  &  les  bon^ 
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îfS^     VOTACT  DE   PORTÛGAT- 

Matelots  font  auiiî  rares  en  Poriuj;al ,  qilft 
les  bon^  Officiers  de  Mer  ,  parée  qu'on  n'a^ 
pas €Û le  foin  déformer  des  CKilIes  de  Mari- 
niers vdx'^ablir  desEcolesd'liidrographic,  S/, 
de  pourvoira  mil f»^ 'autres  choies  néceOïiirrs , 
qui  (croient  de  trop  longue  difculfion.Ou  ac- 
cule les  Portugais  d'être  nn  peu  ients  i  ma- 
nœuvrer ,&  d'être  moins  braves  par  mer  ^[i^iC'. 
par  terre.  . 

Les  Capitaines  àc  VaifTeauxom:  ^n  général 
tî,j>atacas  pa'-  mois,  6^  leur  tab!*:;  paiée  lors  - 
qu'ils  Ioih;  <=.n  ni  cr^  avec  quelques  pro(v.t5. 
Les  LiCi  iCî"wn';  ont  i6,  Patacas  par  mois. 
Les  Enfejgncs  ont  i  o»  Fatacas  par  mois.     • 
Le*  bons  Ma iielots ont  4.  P^r^^rf^  par  mois. 

J-es  Capitaines  d'Infantericontde  falde  8c  de. 
.    je  venant  bon  en  paix  comme  en  guerre  , 

en  \/iron  2  y,  Patuas  par  mois. 
Lés  Alufiers ,  qui  font  deseipéces  deLieute* 

nans ,  S,  Paucas. 
Les  Soldats  environ  3  ,Sous  de  nôtre  monnoic 

par  jour. 


i . 
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Les  Capiraîncj  de  Cavalerie  ©r^t  de  folde  & 

de  revenant  bon  en  temps  de  Paix  eaiviron 

100.  Patacds  par  mois. 
Lés  Lieuienans  ont  à  peu  près    50.  Paticaê 

p-ar  mois. 
Ists  Maréchaux  de  Logis  prèsde  i  J.      v^f^. 

par.  mois. 
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.Lts  Cavaliecs  oncle  fourrage  &  4,  Sous  par 
jour.  . 

A  régird  dé$Officlers  Généraux  de  Terrfe 
&  de  Mer,on  auroit  de  la  peineà  fçayoir  au  ju- 
ftt  à  Combien  leurs  apointemens  ont  acoutu- 
mé  de  monter  ;  car  le  Roi  donne  des  pen- 
fions  aux  uns ,  &  des  Gommandcrics  aux  au- 
tres, ainfi  qu'il  le  jugea  propos  Les  Colonels  >  , 
les  Lieutenants  Colonels,  &  les  Majors  d'In- 
fafiterie,les  Meftres.de  Camp  de  Cavalerie,  &  . 
les  Commiflaires,  n'ont  point  au{îidepaie 
fixe.  Les  uns  ont  plus,  les  autres  moins  :  ce* 
la  dépend  des  quartiers  où  font  leursTroupes, 
&.de  la  quantité  de  leurs  Soldats  ou  Cavaliers. 
Ces  trou  pesfont  mal  difciphiiées  le  2  Habits  des» 
Gavali€rs&  desFanraffinsne  foat  point  unifor- 
mes ;  les  uns  ibnt  vêtus  de  gris, de  rouge,  de 
noir  ;  lesautres  de  bleu ,  de  vert ,  ôcc.  leursar- 
mes  font  bonnes,  &  les  Offiéiers  ne  fe  fou- 
cient  guère  qu'elles. foicnt  luifàntes,  pourvu 
qu'elles  foient  en  bon  état;  quoiqu'il  en  foit, 
on  auroit  de  la  peine  à  croire  que  ces  Trou- 
p:;s  firent  des.  merveilles.,  contre  les  E^a- 
gnols  pendant  les  dernières  guerres  :  il  falloic 
apparemment  quelles  fuflent. mieux  réglées 
en  ce  temps-là  qu'elles  ne  font  ai  jourdhui,& 
que  Tufage  des  guicarresJes  occupât  moins 
qu'il nr  i  .ità  pr^'rerit.  Voici  eu  quoiconliftcnt; 
,  Jef  !.Ionoies  du  Fns. 

L^  Piaftre  d'Eipagne  ou  l  iécc.de  huit ,  <jj^ 
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i^o    VoiAGïs  Dr.  Portugat:, 
les  Portugais  appellent  Pataca ,  vaut  conî^ 
me  l'écu  de  Fiance.  yjo.Reis-- 

Les  demi  &  les  quarts  valent  à  proportion. 
tJnReis  cft  un  denier,  comme  je  Tai  dcjadit. 
Un  Vingtain  qui  eftla  plus  petite  monn'oie 
d'argent  vaut  îo.  Reis, 

Un  Tc'fton  vaut  5.  Vingtains.. 

Le  demi  Tefton  à  proportion. 
Une  Ciuzada  vieille  vaut    4,  Teflons  &  4. 

Vingtains. 
Une  Cruzada  nouvelle  vaut  4.  Tefton.v 

t.a  Mceda  d'Guro ,  qui  eft  une  Pièce  d*or 
vaut.        ^  6.Patacas,  &  3.Teft:ons.- 

tes  dcmi-Mœdas  &  les  quarts  valent  à  pro- 
portion. 
tes  Louis  d*6r  vreux  ou  neufs  valent  égal^. 

ment  4»  Piaftres,  moins  z\  Teftons. 
Les  demi  &  les  quarts  à  proponiotî.  ^ 

JLes  Piftoles  d'Efpagne  de  poids  valent  aufli^ 
4.  Pîaftres,  moins  2.  Teftons, 
Surquoi  il  y  a  du  profit  à  tirer  en  les  envoiant 
'     en  Efpagne ,  où  elles  valent  juftemcnt  r(ua- 
tre  Piaftres.     ; 

L'Efigie  du  Roi  de  Portugal  ne  parcît 
fur  aucuns  de  cesMonnoies,  &  l'on  ne  fait 
point  ici  de  différence  entre  les  Piaftres  de 
Iceiiilîe ,  du  Mexique  &  du  Pérou  ,  comme  on 
fait  ailleurs. 

Au  refte,  vous  remarquerez  qu'aucune 
Wonnoie  de  France  n'a  cours  ici,  fi  ce  n'eft  les 
Bcus^  ksdemi)  &  les  quarts^. 
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Les  i  î8  S?  de  Portugal ,  péfcnt  un  quin- 
tal de  Paris,  corn  pofé  de  i  oo.  ffi  ••••  Le 
Cnb'îdo  eft  iipc  mefureqni  excédant  la  demi 
aulne  de  P^wj  de  3 .  pouces  &  i .  ligne  a  juf- 
tcment2.  pieds  de  France  i.  pouce  &  i»  Li- 
gne. La  Bara  eft  une  autre  mefure;  il  eu 
fuit  fîx  pour  faire  dix  Cabtdos*  La  lieue  de 
Portugal  eft  compoPce  de  4  i  o  o.  pas  géomé- 
triques de  cinq  pieds  chacun,  je  ne  vous 
parierai  point  des  intérêts  du  RoidePortu- 
i;al ,  puiique  je  ne  veux  point  entrer  dans 
les  nfïaires  de  la  politique.  D'ailleurs,  je  vous 
ai  dit  que  je  ne  prétendois  vous  écrire  autre 
cliofclicen'tft  des bp.gatclles qu'on  nes'eftja- 
mnisavifé  de  faireimprimrrjlans  cela  je  vous 
Cwverrois  un  détail  des  difï'erensTribunaux  ou 
Sièges  de  Juftice,&  quelques  écliantillons  des 
Loix  de  ce  Roiaume.  Je  vous  aprendrois 
que  ce  Parlement  &  cet  Archevêché  f^nt  usi 
,des  plus  beaux  ornemens  de  cette  Capitale  y 
que  les  Bénéfices  Ecléfiaftiques  font  d'un 
grand  revenuîqu'il  n'y  a  pointd'AbaiesCom* 
inendataires  ;que  les  Religieux  ne  font  pas 
fî  bien  rantez  qu'on  s'imagine,  &  qu'ils  ne 
font  pas  trop  bonne  chère.  Je  vous  dirois  en- 
core que  rÔrdre  du  Roi  s'appelle  lEabito  de 
Chr'tfio ,  fi  Madame  de  launoi  ne  vous  l'a  voit 
aprrs  en  racontant  fon  admirable  inftitution. 
Je  me  contenterai  d'ajouter  feulement  qua 
Je  nombre  r^^s  Chevaliers  de  cet  Ordre  fur- 
jaffe  extr-.  -  ment  celui  de  fes  Comman^^ 
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ries,  lefqiicllcs  Ibnt  de  très-peu  d'importan- 
ce. Je  me  borne  à  prefent  aux  faits  que  cette 
Lettre  coniient.  Peut-être  pourrai- je  revenir 
encoreunc  '^'..  •;  "ins  cette  Ville  Roiule ,  d'où 
jecomp.e  de  partir  inceflamment ,  pour  al- 
ler vers  ksRoiaumes  du  Nord  ,  en  atter* 
dant  qu'il  plaife^à  Monllcur  de  *  *  *  d'al- 
ler en  Paradis,  ou  de  r^^'^'^  juftice  à  celui 
qui  vous  fera  toujours  plus;quà  lui  ,  très-- 
humble,  Sec, 

A  lÀshonm  ce  i  o.  Avnl  i  ^p 4» 

MONSIEUR, 

Tripartis  de  Lisbonne  le  1 4.  d*Avrîl  ,  après 
lavoir  fait  marché  avec  un  Capitaine  de 
Yaiflcau Portugais ,  qui  s'engagea  de  me  por- 
ter à  Amfterdam  ,  pour  trente  Piaftres.  j  eus 
en  même  tems  la  précaution  de  me  pourvoir 
d'un  PafTeportdu  Rcfident  de  Hollande,  afin, 
qu'on  ne  m'arrêtât  pas  en  paflant  dans  ce  païS'* 
là. Je  décendis enfuite  en  bateau  jufqu'au  licit 
nomme  Bf/i« ,  qui  n'eft  éloigné  de  Liibonne 
que  dedd  xlieviës  fer*'  ment.  C'eftdans  ce 
p?tit  Bon  rg  que  tous  les  Vaiffeaux  Marchands 
qui  vont  &  qui  viennenn.fontobîigezde'^^rai- 
ibnncrau  grand  Bureau,  d'y  porter  leurs  fie-* 
tures ,  &  leurs  ConnoifT''  nens  ,  afin  de  paier 
les  droits  de  leurs  ^  >rga  Ions,  Le  lé.nouft 
jforrîmesde  îa  Rivic.c  du  Fagcen  fuivantle 

*C'cft-à«clirc,  de  montrer Icuis  PafTcporw^  &  1cim|, 
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foillâge  d'une  Flotte  de  la  \kr  Baltique  cf- 
coriéc  par  un  Inhkois  nommé  Cnugcr  anobli 
l^ar  le  Roi  de  Suéde  ,  quoique  matelot  d'ori- 
ginc,&  qui  montoit  alors  un  vaifTeau  de  guer- 
re Suédois  de  60.  canons.  Nous  pallames  la 
barre  par  le  grand  cfe^W4//,  apellée  la  grande 
*  PaJ^e  j  fituée  entre  le  fort  de  Bûugio  de  \ci 
Cachopds  qui  cft  un  grand  Banc  de  lable  &|dô 
roches  de  troisquartsde  lieues dclongueur, 
&  d'une  demiedeiargeurjfur  lequel  il  eft dan* 
gereux  d'être  porté  par  les  marées  ,  torfqu'il 
fait  calme.  Vous  remarquerez  que  nous  au- 
rions pu  pafTer  entre  ce  même  Banc  &  le  Fort 
Saint  Julien  »  fitué  du  coté  du  Nord  ou  de 
L;ft)onnCj  vis  à- vis  de  celuideB<?«^/o,  finous 
euflions  eii  des  Pilotes  du  lieu  5  mais  comme 
nôtre  Capitaine  Portugais  fuivoit  la  Flotte 
J")nt  j^j  V(  us  parle,  il  éroit  inutile  de  chercher 
cct*e  derrière  route.  Nous  ne  fumes  pas  plu- 
tôt au  large  en  pleine  mer  y  au  nnlieu  de  cet- 
te Flotte    a  Nord  ,  que  Je  brutal  Comman- 
dant qui  la  convoioit  ,  arrivant  fur  nous  à- 
pleines  voiles  envoia  un  coup  de  canon  à. 
boulet  à  l'avant  de  nôtre  ViiilTeau  ,  &  qu'il 
détacha  fon  Lieutenant  pour  fignifier  à  nô- 
tre pauvre  Patron  qu'il  eût  à  paier  fans  ccffc 
deux  Piftoles  pour  la  canonade  ,  &  à  s'é- 
loigner au(ïi-tôt  de  fa  Flotte,  à  moins  qu'il 
ne  voulût  paier  cent  Piaftr^s  pour  le  droit 

*  Pafle,  c'cd  un  Chcnaii  ou  pafTagc  çnttc  dcujfc. 
Bje^cs  oa  deux  lilcs^  &<:^ . 
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d*elcortc  ;  ce  qu*il  rcfiifa  de  très-bonnff 
grâce.  Laillons  cette  affiire  à  part ,  aiîn  de 
vous  dire  que  la  barre  de  Lifbonne  cil  inac- 
cefllble  pendant  que  les  gros  coups  de  vent 
d'Oiieft  &c  de  Sud-OUeft  Ibiiflcnt  avec  impc- 
tuofité  :  ce  qui  n'arrive  ordinairement  qu'ea 
bivcr.  Ajoutons  à  cela  que  les  vents  de 
Nord  &  de  Nord-Eft  y  régnent  huit  mois  de 
l'cinnce ,  avec  affcz  de  modération.  Ce  qui 
iiit  caufè  que  nôtre  navigation,  depuis  Tem- 
bouchûrc  du  Tage  ^  julqu'au  Cap  de  Fini- 
fterre,  fut  plus  longue  que  celle  qu'on  fait 
Je  plus  fouvent  de  l'Ifle  de  Terre-Neuve  en 
France.  Je  n'ai  jnmais  vu  de  vents  plus  ob^ 
ib'nez  que  ceux-là.  Cependant  nous  en  fû^ 
mes  quittes  pour  louvoier  le  long  des  Côrcs , 
dont  nos  Portugais  n'bfcrent  s'éloigner  à 
caufe  des  Salteins  qu'ils  craignent  plus  que 
l'enfer.  Enfin  ,  nous  gagnâmes  le  Cap  dû 
Finiflerre  après  i  &.  ou  20.  jours  de  navi- 
f^ation.  Enfuite,  les  vents  s'éiant  rangez  aa 
Sud  Oii'.fl:,  nous  en  profitâmes  fi  bien  qu'au 
bout  de  dix  ou  douze  jours  nous  reconnûmes 
Vide  de  Garnez^ei,  Il  eft  vrai  que  (ans  le 
Pilote  François  qui  conduifoit  le  Navire  9 
nous  euflions  donné  plufieurf.  fois  aux  Cotes 
de  la  *  Matichcy  car  il  faut  que  vous  fçachiez 
que  les  Portugais  ne  connoifîent  point  ces 
Terres  ,  par  le  peu  d'habitude  qu'ils  ont 
dans  les  Mers  du  Nord.  Ce  qui  fait  qu'ils 
^     *  Ou  Canal  Britannî^Ci 
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font  obligez  de  le  munir  en  Portugal  de  Pi- 
lotes ttrnngcis  ,  lorlqu'il  s\igit  d'aller  eu 
Angleterre  ou  en  Hc^bndc.  Le  jour  que  nous 
dccouviîines  ceitc  ifle ,  deux  gros  Vaiflcaux 
Anglois  chaflat'.t  fur  nous  à  pleines  voiles, 
p^agnérent  nôtre  bord  en  trois  ou  quatre 
heures.  L'un  ért'itde  guerre  du  port  de 60. 
canc>ns ,  di  Tautre  un  Câpre  de  40.  pièces, 
doi't  le  Capitaine  nommé  Couper  y  avoic 
aufii  ks  incliiiatior.s  naturelles  de  couper 
les  bourfes  ,  comme  vous  verrez.  Ils  ne 
furent  pas  plutôt  à  bord  de  nôtre  VaifTcau, 
qu'il  fallut  amener  &  mcttie  la  Chaloupe  à 
leau  ;  ce  qui  fit  que  je  m'embarquai  pour 
porter  au  Commandant  ,  apell-ç  Monfieur 
Tonzein,  le  pafTeport  du  Réfîdent  de  Hol- 
lande, que  je  pris  à  Lifbonne.  Celui-ci  me 
lit  toutes  les  honnêtetez  poffibles,  jufques-là 
qu'il  me  jura  que  toutes  mes  bardes  feroient 
à  l'abri  de  la  rapine  dudit  Couper,  qui^ 
félon  les  principes  des  gens  de  Ton  métier, 
prétendoit  me  piller,  avec  aufli  peu  de  fcru- 
pule  que  de  miféricorde.  Cependant  ,  la 
vifite  de  nôtre  Vaifleau  ne  pouvant  fe  faire 
qu'à  la  rade  de  Garnez^ei ,  on  Ty  conduifit 
le  même  jour  ;  &  dès  que  nous  eûmes  tous 
mouillé  l'ancre ,  les  deux  Capitaines  An- 
glois defcendant  à  terre  envoiérent  des  vi- 
liteurs  à  iiôtre  bord  ,  pour  tâcher  d'avé- 
rer fi  les  vins  &  les  eaux  de  vie  de  nôtre  car- 
gaifon  étoient  dii  cru  de  France,  ou  fo^. 
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le  compte  des  François  ;  ce  qu'il  fut  ifti- 
polfiblc  de  prouver  après  quinze  jours  de 
recherche  &  de  perquifitions  ,  con-iine  je 
Tapris  hier  à  Lubec.  II  eft  queftion  de 
vous  dire  que  ce  fâcheux  contretems  me 
fie  réfoudre  à  m'embarquer  cinq  ou  iix 
jours  après  dans  une  Frcgate  Zélandoife  » 
de  *  Zériczée  ,  après  avoir  fait  préfent  aa 
Capitaine  Tenz^Hin  de  quelques  Barils  de 
vin  d'Allegréte  ,  d'une  Caille  d'oranges  ,  & 
^de  quelque  vaiflelle  cizelée  t  i'Ejhemos^ 
en  reconnoiflânce  de  fa  bonne  chère  &  du 
bon  traitement  qu'il  daigna  me  faire  à  fon 
Bord  ,  comme  à  terre.  Ce  fécond  em- 
barquement me  fut  pkis  favorable  que  le 
premier  ;  car  j'arrivai  le  5.  jour  de  navi- 
gation à  Zériczée  ,  d'où  je  m'embarquai 
dans  une  Semaque  de  pafTage  qui  me  por- 
ta jufqu'à  Roterdam  entre  les  Ifles  ,  à  l^ 
idvcur  du  vent  &  des  marées.  Cette  der- 
nière Ville  eft  grande  ,  belle  ,  &  très>- 
marchande;  j'eus  le  plaifîrde  voir  en  deux 
jours  le  Collège  de  la  Meufe  ,  les  Arfe- 
naux  de  Marine  ,  &  la  grande  Tour  que 
rinduftric  d'un  Charpentier  f<çut  remettre 
dans  Ion  affiette  perpendiculaire  ,  dans  le 
tems  que  la  pente  de  cet  E  difice  monftrueu X 
failbic  craindre  qu'il  ne  tombât  furla  Viiie# 

*Vîllcdcs2élancîoi$. 

t  Ville  prcf^uc  fwntierc  de  Poïtugal  à  l'Eft^ 
maduie. 
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Maifon  du   fameux 
Après  avoir  confidéré  la  beauté  du  l-'ort,  ou 
de  la  Meufe  ,  dont  l'entrée  eft  tout  -  à  -  fait 
dangereufe  ,  à  cauiè  de  quelques  bancs  de 
fables  qui  s'étendent  aflez  loin  dans  la  plei- 
ne mer.  Au  refte  ,   le  Commerx:e   de  !?«• 
terd.im  eft  très-confidérable  ,  &  les  Mar- 
^'iands  ont  la  facilité  de   faire  venir  leurs 
Vaiffcauxaux  portes  de  leurs  Mâgafins  par 
la  commodité  des  Canaux,  dont  cette  gran- 
de Ville  eft  entrecoupée.  Deux  jours  après 
à  cinq  heures  du  matin,  je  me  fervis  d'une 
cfpcce  de  Coch€  d'eau  pour  aller  à  Amfieu 
dam,    C'eft   un    Bateau  couvert  à  varan- 
gue plattc  ,  long  &  large  ,  dans  lequel  il 
régne  un  banc  de  chaque  côté  de  prouë  à 
pouë  ;  un  cheval  eft  fuffifant  pour  tirer  cet- 
te Voiture  ,  avec  laquelle  on   fait  une  lieue 
par  heure  ,  moiennant  5.  f  Is  de  demi  de 
nôtre  monnoie  par  lieuè*.  Ils  partent  à  tou- 
te heure  pleins  ou  vuides,  pour  toutes  les 
principales  Villes  de  "Hollande^  mais  il  faut 
fouvent  traverfer  des  Villes  pourchan^er  de 
voiture.    Je  traverfai  celles  de  Uelft ,  de 
Leide  ,    &    de   Harlem    qui   me   parurent 
grandes,  belles  &  propres ,  enfuite  j'arrivai 
à  AmfterdAm  lur  le  foir  ,, après  avoir  navi- 
gué douze  lieues  fur  dps  Canaux  bordez  de 
-bois  ,  de  prairies  ,  de  jardins ,  &  de  mai- 
^fons  d'une  beauté  linguliere.    Dès  que  je 
£às  à  l'Auberge  ^   mon  Hôte  me  donng 
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un   Condiidcur  ,  qui  nie  fie  voir  en  fept 
ou  huit   jouis  tout   ce  qu'il  y  a  de  plus 
curieux  dans  cette  floridanie  Ville  ;  quoi- 
que je  l'eufTc  pu  faire  en  11  ois  ou  quatre  joui  s, 
s'il  eût  été  p0i]ible  de  trouver  des  Carofles 
de  louage  4  comme  à  Paris,  ou  ailleurs.  El- 
le eft  belle  ,  grande  ,  ôc  nette.  La  plupart 
des  Canaux  font  bordez  de  très  jolies  Maf^ 
fons  ,il  eft  vrai  queTeau  croupiffant  dans  ces 
grands  Réfervoirs  ,  fent  mauvais  au  tems 
des  grandes  chaleurs.  LesMaifons  font  pref- 
qUe  uniformes,  &  hs  rues  tirées  au  cordeau. 
L'Hôtel  de  Vtlleçù.  bâti  fur  des  Pilotis,  quoi- 
que cette  maffe  de  pierre  foit  extrêmement 
pefànte.  Elle  eft  enrichie  de  pludeurs  belles 
pièces  de  Sculpture  &  dePeinture,  &  même 
ornée  de  quelques  Tapifferies  de  haut  prix. 
On  y  voit  des  pierres  de  marbre ,  de  jafpe,  Ôc 
de  porphire  d'une  beauté  achevée ,  mais  ce 
11 'eft  rien  en  comparaifon  des  écus  qui  moifif- 
fent  fous  les  voûtes  de  ce  monftrueux  édifice. 
La  Mai  fin  de  l'Amirauté  eft  encore  une  bon- 
ne pièce  ,  auffi  -  bien   que    fon  Arfenal. 
Le  Port  ,   qui  n'a  guère  moins  d'un  grand 
quart  de  lieuë  de  front  ,,étoit  fi  couvert 
de  navires ,  qu'on  eût  pu  fauter  des  uns  aux 
autres  aflez  facilement.  Je  vis  quelques  Tem- 
ples aflez  curieux ,  fans  compter  la  Synagogue 
des  véritables  Juifs ,  qui  y  ont  l'exercice  pu- 
blic de  leur  vénérable  Seéle,  en  confidération 
lie  fon  ancienneté.  LesEglifes  Catholiques  , 
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tuihtrienes ,  &c.  y  (ont  tacucmcnt  toi 
&  Tony  prie  Dieu  à  poites  Krmccs,  fans  clo- 
ches nicarrillons.  J'eus  le  p'aiiir  de  voir  auf- 
iiles  maifons  des  Veuvts  &•  des  Orphelins, 
&  même  celles  des  Scélérats  &  des  pccherel* 
les  qui  travaillent  fans  ctÏÏc  ,pour  rexpiation 
de  leurs  pécadillps.  La  bourfe  eft  une  pièce 
d'Architedure  alTez  grande  pour  contenir 
^ooo  hommes.  Mais,  ce  que  j'ai  vu  de  plus 
fuperbe,  ce  font  dix  ou  douze  maifops  de  mu* 
ficos y  ainfi  nommées  à  caufe  de  certains  in» 
ftrumens  de  mufique  pitoiablemcnt  animez  , 
au  fon  defquels  un  tas  de  coureufcs  font  don- 
ner dans  le  piège ,  les  gens  qui  ont  le  cou  rnge 
de  les  regarder  fans  leur  cracher  au  vifage. 
Elles  s'attroupent  dans  ces  Serrails ,  dcs-qu'il 
eft  nuit.  Dans  les  uns  on  joue  des  Orgues  ,& 
dans  les  autres  duClavcflin  ,  ou  de  quelques 
autres  inftrumens  eftropicz.On  voit  dans  une 
grande  Chambre  de  plein  pié  ,  ces  hideufes 
Veftales  habillées  de  toutes  pièces ,  ^c  de  tou- 
tes couleurs  ,  par  le  fecours  des  Juifs  ,  qui 
leur  loiient  des  coëfures  &  des  habits ,  qu'ils 
ont  confervé  pour  cet  ufagc  de  perc  en  fils» 
depuis  la  deftruétion  de  ferufalem.  Tout  le 
monde  y  eft  fort  bien  re^û,moiennantdixoïi 
douze  fous  qu'il  faut  paier,  en  entrant  ^  pour 
un  verre  de  vin,  capable  d'empoifonner  un 
Eléphant.  On  voit  entrer  un  gros  Matelot 
fa  pi  ne  à  la  bouche  ,  fes  cheveux  gluans  d« 
fucL   ,&  fa  cuiote 
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^370  Voyages  Dt  PoRT>ur,  al, 
^uiflfs;faiia;u  des  6'  juCqu  à  ccqu'ii  lombcar.x 
pieds  de  fa  Maîtrcffe,  Ènfuitc  il  entre  un  I-a- 
/C]uais  demi  faoul ,  qui  vient  chaiiter  ,  danfcr 
^'  boire  de  l'eau  de  vie  pour  (edciènnivrer. 
Celui-ci  eft  fuivi  d'un  foldat  qui  tempéie  f<c 
fulmine  à  faire  trembler  ce  Palais,  ou  d'une 
troupe  d'avanturiers  ,  qui  portent  le  man- 
teau fur  le  nez ,  pour  faire  le  Diable  à  quatre, 
,&:  fe  faire  aflommer  de  cinquante  coquins 
plus  brutaux  que  des  Anes.  Enfin,  Monlieur, 
c'cft  un  amas  de  toutes  fortes  de  Vauriens , 
qui ,  malgrérodeur  infuportable  du  tabac  & 
.du  pied  de  mefïbger,  demeurent  dans  ce  Cloa- 
^luejufqua  deux  heures  après  minuit,  fans 
reiîdre  tripes  &  boiaux.  C'cft  tout  ce  que 
j'en  fçai  pour  le  prcfent.  Je  vis  quelques 
^'îarchands  François  Catholiques  en  pafïant 
par  cette  fameufe  Ville ,  dont  les  principaux 
{ont  les  iîeurs  de  Morracin  ôc  Darreche  Baio- 
nois,  &.gens  démérite  &de  probicé,quiont 
acquis  déjà  beaucoup  de  bien  &  de  réputa- 
tion- On  m'd  dit  qu'il  y  avoit  auffi  un  très- 
grand  nombre  de  réfugiez,  entre  Icfquehil 
s'en  trouvoit  qui  ont  établi  des  manufadures, 
où  les  uns  le  font  enrichis ,  &  les  autres  entie. 
rement  ruïncz.  Ceci  prouve  que  le  refuge 
,n  été  favorable  aux  uns  .  Se  fatal  aux  autres. 
En  effet ,  il  cH  conft^mt  que  tel  a  porté  de 
l'argent  en  Hollande  ,  s'y  voit  miftrable 
aujourd'hui,  &  tel  autre  qui  n'avoit  pas  une 
.pbok  en  France  ,    s'cfl  fait  Cicfus  daiis 
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cette  République.  lî  mo  iclè'.  à  vous  cîire, 
qu'il  n'cli  pointdc  Pji'saii  mui.ck',où  ksbv).i- 
ncs  Auberges  foicnt  plus  chcres  qu'en  celui- 
là.  On  y  fait  p.iiir  le  lit  &  le  feu  à  proportion 
des  repas  ,  dont  on  paie  un  demi  DucttoH 
qui  vaur  4  i .  fols  de  France  ,  fur  le  pied  dti 
change  prefent.  De  forte  que  pour  le  fou- 
pcr ,  le  dîner  ,  le  lit ,  &  le  feu  in  Maître  & 
du  Valet ,  il  en  coûte  au  moins  S.  florins  de 
notre  Monnoic,  Voici  en  quoi  confiftent 
ce^Iles  de  Hollande. 

Un  Ducaton  vaut  3. Florins  5.  fous.  Un  é- 
cu blanc  50.  Sous,  une  Livre  20.  Sols.  Ua 
Scalin.  6  Sols,  i  Sol  16.  Deniers, 

Voici  qu-elques  mefures  de  Hollande» 
Lalieuëaprèsde  jSoo.pasGéometriqueSte 
L'aune  eft  d'un  pied  i  o.  pouces  ,^2.  li»' 

gnes  de  France. 
La  62  eft  égale  à  celle  de  Paris. 
La  pinte  cil  égale  à  la  Chopine  de  Paris. 
C'efttoutcequcje  puis  vous  dir<î de  cePaïs-IL 


^nd  je  partis  d'Amfierim  pour  aller  à 
Hambourg^  je  pris  la  voie  la  plus  douce  ,&  la 
moins  chère,  qui  eft  celle  de  Teau.  J'avois 
réfolu  d'arrêter  une  place  dans  le  chariot  de 
Pofte  ;  mais  on  m'en  détourna  d'abord  ,  à 
caule  des  rifques que  faurois  couru  d  eircar* 
i^té  fur  les  terres  de  quelques  Princes  d'Ai* 
kma^ne,  où  l'on  eft  obligé  de  montrer  (es 
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«72      Y  OTAGES    DE   P  O  R  TU  CAL, 

Pafll'ports  :  ce  conleil  épargna  ma  b>.>  rfc  ,  Se 
jiia  perfonne  ,  car  il  m'en  tut  çoûic  tjwaran- 
tc  écus  par  cette  voiture,  pour  maître  ik  va- 
let ;au  lieu  que  j'en  fus  quitte  pour  5.  dans  le 
Boicr  où  je  m'embarquai  :  Il  en  part  deux 
toutes  les  femaines  pour  Hambourg  exprcflc- 
ment ,  pour  y  porter  des  Paffagers ,  qui  peu- 
vent loiicr  4e  petites  cahutes  ménagées  dans 
,cc  bâtiment,  pour  la  commodité  des  gens  qui 
veulent  être  en  particulier.  Ces  Boiers  fe* 
roient  tout-à-fait  propres  à  naviguer  dans  le 
fleuve  S,  laurent  par  la  cote  du  Sud  ,  de- 
puis Ton  embouchure  jufqu'à  QueùeCy  &  fur 
;tout  de  Québec  jufqu'à  Monreat.  Ils  feroicnt 
meilleurs  que  nos  barques  pour  cette  naviga- 
tion, par  cinq  ou  fixraifons,  que  je  vous  ex- 
pliquerai. Premièrement ,  ils  callpnt  la  moitié 
ïTR'in  ;  que  nos  barques  de  même  port;  ils  pre- 
;ifciK^^nt  à  4  quarts  de  vent;on  les  navigue  à  peu 
.lie  frais ,  c'eft-à-dire  avec  moins  d'Agrez,  ât 
Jpp^rMix  ,  &c  de  matelots  que  nos  barques, 
JIs  peuvent  *  Virer  le  bord  d'un  clin  d^ceil  j 
au  lieu  qu'il  faut  cinq  ou  iix  minutes  à  nos  bar- 
ques pour  cette  manccuvre.  Ce  qui  fait  qu'el- 
les donnent  quelquefois  à  la  côte  en  t  refufan: 

*  Virfr  le  horiy  c'cft  changer  de  boH,  lorfqu'on  lou- 
,voîc ,  c*cft-à-dirc  mettre  la  prou'é  ôc  les  voiles  au  con» 
xralre  de  ce  qu'îles  êtoient  avant  que  de  virer  de  bord. 

•f  Refufer  c'cft  ^uand  un  bâtiment  ne  veut  pas 
«oujnçr  au  vent ,  lorfqu'il  eft  queftion  de  virer  de 
jbord ,  en  piefentant  la  proue  ,  picfquc  ^  ffiêtoc  cj*-^ 
^oit  où  Û  avoitlapoupç, 
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il»;  peuvent  toucher  fur  le  fable  &  fur  le  gra- 
vier fans  rifque,  étant  conftruits  àVaranguof' 
d&mi  plate,  pendant  que  nosbarques  qui  luiiC 
pincées  &  de  fiçons  évidces,ne  Içauioient  c»- 
chouerfous  voiles  fans  fe  brifer.  V^oilà  Mon- 
tes les  avantages  que  ces  bâtimen  t  fui  ks 
nôtres ,  ainfi  vous  pouvez  hardin  crire 

aux  marchands  de  laRochelleq  ^ 
nierce  de  Canada, que  ces  Boiers  ?• 
d'une  très-grande  utilité  dans  ce  P 
vous  les  obligerez  de  leur  en  donner  en  même 
tems  lesdimcnfions  fuivantes  ,  qui  font  les 
principales  de  celui  dans  lequel  jem'embar-^ 
qiiai.&quieftundes  plus  petits  qu'on  faire  eiv 
Hollande.  Il  avoit  4*.  pieds  de  longueur  ,• 
depuis  rétravcjufqu'àreftambordi  fur  1  o. 
piez  de  Bau.  Le  fonds  de]cale  avoit  8'.  piez  de 
Jarge  ,  &  cinq  de  creux  ,  ou  environ.  L» 
cabane  de  proue  avoit  fix  piez  de  longueur  ;'' 
elle  étoit  accompagnée  d'une  petite  chemi-- 
riée  dont  le  tuiau  fortoit  fur  le  pont ,  an 
pied  du  virevaut.  Celle  de  poupe  étoit  de' 
même  grandeur ,  &  fon  tillac  étoit  élevé  de 
trois  pies  au-deflus  du  Pont  ;  la  barre  de 
fon  éfroiable  Gouvernail  paflbitfur  la  route 
de  cette  Cahute.  Ce  petit  bâtiment  fans 
façons  ,  avoit  des  Varangues  prefque  audi^ 
plates  que  les  chalands  de  la  Seine.  L'eftra- 
ve  avoit  cinq  pies  d'équeftre ,  &  l'cftâmbord' 
environ  !o.  pouces.  Son  Vibord  étoit  à  peu? 
près  d'un  pie  &  û«^mi  d'élévation  ;  fon  mâc 
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1*74  Vqtages  DE  Portugal, 
îjvoit  plus  de  3  o.  picz  ck-  haut,  fur  i  o.  pou* 
ces  de  Dinmctrc  ;  (a  voile  avoir  â  peu  prèl 
te  figure  d'un  triangle  rediligne.  11  avoir  des. 
fimelles,  qui  font  des  efpeccs  d'aîlcs ,  dont 
Jcs  charpentiers  connoilTent  forr  bien  Turili- 
té.  Enfin  ,  pour  en  être  mieux  cclairci ,  vous- 
pouvez  écrire  en  Hollande. ,  d'oi^i  Ton  pouc- 
r^a  vous  en  envoicrun  modèle  en  bois;  car, 
quelque  defcription  que  je  vous  en  fifTe,  les 
çharpenriers  François  n'y  connoîtront  pref. 
que  rien.  Il  en  cft  de  ceci  comme  de  cer- 
tains inftrumens  de  Mathématique,  ou  d'au- 
tres machines ,  donr  les  plus  habiles  gens  ne 
fçauroient  s'en  faire  une  idée  jufte  ,  à  mons 
quMsneles  voient. 

Cette  navigation  d^Amflerdaml  Hambourg, 
fc  fait  par  lesTK^r ,  c'cft-à-dire  entre  la  terre 
ferme  &  une  chaîne  d'Iflcs  fituées  à  deux  ou 
trois  lieues  au  large  ,  autour  defquelles  la 
marée  monte  &  décend  ,   comme  ailleurs. 
Vous  remarquerez  qu'il  y  a  des  Chenaux  ci.-. 
tre  ces  Ifles  &  la  terre  ferme  ,  qui  font  plus 
profonds  que  îe  refle  du  Terrain  ,  qu'on  dé-., 
couvre  à  droit  &  à  gauche,  lequel  afléche 
toutes  les  marées.  11  eft  aifé  de  fu ivre  ces 
Chenaux  par  le  moien  de  certaines  Baliz>es^ 
on  Ar  ht  féaux  ,  plantées  fur  le  fable  de  di- 
ftanceà  autre.  i)ès  que  la  marée  eft  à  demi, 
haute  ,  on  peut  lever  lancre,  en  fuivant ces 
€;hcnaux,quoiqu'ilsfe.rpéntent  extrêmement, 
^  même  il  cft  facile  de  louvoiera  la  fevcwx. 
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du  couraut ,  quand  le  vent  eft  contraire ,  jul'-^ 
qu'à  ce  que  la  mer  vienne  au  point  d'être 
prefque  balTe.  Car  alors  il  faut  que  le  bâti- 
ment échoue  fur  le  fable ,  &  demeure  enfuira 
tout.à-fait  à  fec.  Je  vis  plus  de  trois  cens* 
Boiers  plus  grands  que  le  nôtre  ,  durant  la 
cours  de  cette  navigation  ,  qui'  me  paroît 
aufli  fûre  que  celle  d'une  Rivière ,  à  lare- 
ferve  d'un  trajet  de  i  o.  lieuè'Sjqu'on  cfc  obli- 
ge de  faire  en  pleine  mer  ,  depuis  la  dernière 
Ifle  jufqu'à  rembouchûre   de  rElhe.    Les- 
marées  montent  3.  braffesà  pic,  depuis  l'en- 
trée de  cette   rivière  jufqu'à    lauxtmbourgf, 
litué  à  dix  ou  dou2€  lieues  au  dcffus  de  HUw- 
tor^;  ce  qui  fiit  que  les  VailTeaux  de  guer- 
re peuvent  aifément  monter  jiifqu'à  cette.* 
dernière  Ville, 

Cette  navigation  d^Amflerdam  \  Kamhurg\ 
fe  fait  ordinairement  en  fepi  ou  huit  jours,- 
parceque  les  vents  d'Olicfi  régnent  les  trois 
quarts  de  l'année  dans  ces  parrages*là.  Mni^t- 
nôtre  voiagen'en  dura  que  (ix  ,  quoique  nô- 
tre Patron  fut  obligé  de  perdre  une  marée 
pour  aller  *  rai  former  \  la  ville  d'tftads  fi- 
tuée  à  une  lieuë  de  TElbe ,  où  les  Bâtimens 
doivent  paier  le  péage  au  Roi  de  Suéde  y  h 
la  réfèrve  des  Danois  ,  qui  pourroient  avoir 
autant  de  droit  d'en  exiger  un  femblable  ,. 

'.l  '*  R^ifonner,  Ccft«à-(îîre  prcv^uîre  fet  palTeporuâ^c 
(£s  Ea<aurc$ ,  &  paicr  cnfiiicc  le*  dxoit^. 


H 


4. 


i'J-5-- 


TjC    Voy^\cE5  DE  Portugal, 
s'ils    vouloicnt    le  '  prévaloir    des    moietis 
qu'ils   trouveroient  de    fermer   le   paflage 
de  cette  rivière  avec  les  Canons  de  Gluc* 
fiât.  CElhe  a  une  grande  lieuè  de  largeuj 
vers  Ton    embouchure  ,  &  fa  profondeur 
eft  fufiifante    pour  les  Vaiffeaux    de  cin- 
cjuante  à  foixante  pièces  dans   le  Chenail  <, 
au  tems  des  marées  de   la  pleine  &  de  la 
nouvelle  Lune.    J'avoue  que    rentrée   de 
cette    rivière    efl  très-difficile   ,    &     par 
conféquent  dangereufe  ,   à  caufe  d'une  in- 
finité   de  fables  mouvons  qui   la   rendent 
inacceffible  de  t  non  vue  y  auiii-bicn  que  ki 
nuit ,  malgré  la  prccaurion  qu'on  a   eu  de 
conftruire  une  tour  de  bois  un  peu   avant 
dans  la  mer,  pour  y  faire  des  feux  qu'on  dé- 
couvre d'afltz  loin.  Humhourg  cft  une  gran- 
de Ville  irrégulièrement  foriifice  de  gafon. 
1e  ne  vous  parle   point   du  gouvernement 
)émocratique  de  cette  Ville  Anfcatit        , 
Bon  plus  que  de  fes  dépendances  ;  car  il  ni.^ 
croire  que  vous  n'ignorez  pas  ces  fortes  de 
chofes ,  dont  les  Géographes  traitent  fi  am- 
plement.  Je  me  contenterai  de  vous  dite 
qu'elle  efl:  confidérable  par  fon  commerce, 
comme  il  efl  aifé  d'en  juger  pour  peu  qu'on 
confidére  l'avantage  de   fa  fituâtion.  Elle 
fournit  prefque  toute  la  haute  Alle'magnc  ,. 
*^je  toutes  fortes  de  marchandifes  étrangères, 
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par  la  commodité  de  l'Elbe  ,  qui  porte  des' 
bateaux  plats  de  loo.  Tonneaux  jufqu'au' 
deflus  de  Dr(fde  ,  &  même  on  peut  dire  que 
cette  Ville  eft d'un  grand  fecoàrs  à  l'Eledeur 
de  Brandehurgt  puifque  ces  mêmes  blteaur- 
montent  jufques  dans  l'Api^é  &  dans  quel- 
ques autres  rivières  des  Etats  de  ce  Prince.- 
Les  Marchands  de  Uambmïg  trafiquent  dany- 
toutes  les  parties  du  monde,  à  la  réfervede- 
rÀméiique  ;    ils   envoient    peu  de   Vaif- 
feaux  aux  Indes  Griemales ,  &  dans  le  fonds ' 
de  la  Méditerranée ,  mais  beaTicoup  en  Afii- 
que ,  en  Mofcovie  ,  en  Efpagner ,  en  Fran--; 
ce  ,  en  Portugal ,  en  Hollande  ,  &  en  An* 
gleterre,  &  même  ils  ont  deux  Hulottes  qui 
font  le  Commerce  i*^^rf^4»^^/\  où  elles  le- 
trouvent  annuellement  à  la  fin  des  mois  de- 
Juin  &  de  Septert>bre.  Cette  petite  Btépti-^ 
blique  entretient  quatre  Vâifleaux  de  guerre- 
de  cinquante  Ganor»  ,  &^  quelques  Frégates- 
légères ,  qui  fervent  à  convoier  les  Vail&aux'* 
deftineî  pour  la  Méditerranée,  ou  pour  les?» 
c6tesde  Portugal  &d*Efpagnc  ,où  les  A^â»- 
rfjne  manqueroient  pas  de  lés  enlever  ,  s'ils- 
niviguoient  dans  ces^  mers-là  fansefcortè»* 
Cette  Ville  aeft  ni  belle  ni  laide  ,  mais  la*- 
plupart  des  ruë5  font  ff  étroites  ,  que  les- 
c^irroiîes  font  obligez  d'arrêter  ou  dé  reçu*" 
Jcr  à   tout  moment.   On   s'y^diVertit  alïèzf^ 
bMen.  On  y  trouve  ordinairement  dès  Tron-- 
/^  f^s  de  Comédiens  F^ançms  ou  Italiens  ,  ^' 
*■  •     .  H-  j.    .      _ 
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TjS        VOYAGF?  T>E   I^ORTUCAt 

même  un  Opna  Allemand,  dont  la  mnifbrT>, 
le  th'âirc  éc  les  dccontions  ne  cèdent  en. 
rien  aux  plus  beaux  de  l'Europe.  Il  efl  vrai 
C]iic'  les  habiis  des  A(5leiirs  font    aiidi  hé- 
téroclites que  Icur<;  airs  ;  mais  on  peut  fe 
dédommager   par  la  fimphonrc  qui  paroît 
allez  bonne.  Les  environs  de  H.imhurg  ihnt 
tout-à-fait  beaux,  penJant  riiic ,  à  caule 
d'une  infiniiéde  Miifons  de  Campagne  qui 
font  ornées  de  jirdms   trè.s-jv)lis  &  tiès-cu- 
rit'ux,  où  les  arbres  fruitiers  qu'on  y  voit 
çji  trcs-'^rand  nombre  ,  produifent  d'aflez 
l^ons.fiuirs  ^  par  le  fccours  de  l'Art ,  au  dé- 
faut de  !a  Nature.. Au  refte,  ja  ne  puis  for- 
tir  de  ces  environs-là  ,   fans  vous  raconter 
une  chofe  allez   particulière.  H  faut   donC; 
vous  dire  qu'on  trouve  des  Champs  de  batail- 
le prè,s  de  H^imhur^ ,  fur  les  territoires  de  • 
J>,ancmArc  S)C  du  lu  un, .^  où  le  s  querelles  par- 
ticulières fc  terminent  à  la  vûç  d'une  infini-, 
tédç  fpeft^^teurs ,  qui  en  font  avertis  à  fon^ 
dt?  trompe  ,  quelques   j^urs  avant  que  les. 
Champions  entrent  en  lice.  IJ  y  a  ceci  de 
remarquable^,  que  les  combattans ,  («^t  à 

[  pied >  (bit  à  i-hevaL,  implorent  la  médiation, 
.'  de  deux  féconds,  pour  jkiger  feuleoient  des 
,  >cpups  &  les  réparer  de  part  Ôc  d'autre,  dès, 
qu'il  y^  a  quatre  gQurcs  de  fang  répandue?», 

"  ^c  qiii  fait  que  les  parties  fe,  retirent  poar.- 
lîj^moinc'ry  égrr.tigneurc. 

4ti'il^ arrive  <^uç  i*urç,dès  dèu^itonib^- 
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ftr  le  carrea  . ,  le  vainqueur  rentrant  fur  le 
territoire  de  Hambourg  Ce  retire  en  triom- 
phe dans  cette  Ville ,  au  bruit  des  cris  de  joie  ' 
que  les  fpedateurs   font   retentir  dans  les- 
airs  pour  honorer  fa  vidoire.    Ces  Tragé- 
dies font  afTcz  ordinaires  dans  ce  Païs-lâ»- 
Gar  comme  c'eft  l'abord  d'une  infinité  d'é^- 
trangers  ,    il   arrive  toujours  quelque  dé- 
fordrc  ,  qui  fe  termine  de  cette  manière,. 
.Autrefois  les  Danois  y  IcsSuédoif,  &  les  Atle- 
5;r^Wx  accouroient  en  ces  lieux-là ,  quand  il^ 
s'agifToit  de  terminer  les  démêlez  qui  arri- 
voicnt  entr'eux  dans  leur  PaVs,  oij  les  duels- 
font  étroitement  défendus.  Mais  leurs  Sou- 
verains ont  mis  ordre  à  cela  ,  par  la  décla-*- 
ration  qu'ils  ont  faite  de  les  punir  à  leur' 
^retour,  avec  autant  de  févérité,  que  s'ils  fiS- 
fiiffent  battus  dans  leurs  Etats,  '■    "^  ' 

Je  partis  de  Hambourg  aprè%  y  avoir  fév- 
journc  cinq  ou  fix  jours;  &  me  fervant  dn 
chariot  de  pofte  qui  va  journellement  à  Iti^' 
Ifèçy  dont  chaque  place  coûte  un  écu  &  dev- 
rai ,  j'arrivai  le  même  jeur  dans  cette  Ville** 
là.  Dès  que  nous  arrivâmes  aux  portes,  oui 
n«us  demanda  qui  nous   éttonsi   Cbacur^* 
dénonça  franchement  fon  Païs  &  fi  profèf* 
fion  ;  mais  la  crainte  d'être  arrêté  m^cmpê* 
cha  d'être  au{R  fincére  que  les  autres  pa{fc»- 
^rs.  Je  £s  un  peu  le  Jéfuite  dans-cette  retw 
contre-là  ,  car  je  fus  obligé  dé  dire,  en  diri^- 
géaiu . m oa intention ,  que  j'éîois  Mai  chasul  l 

H  ^> 


n.'.,.    i-'.-a..U 


•i»8o     VoiAcEs  DF.  Portugal, 
lonugAis,  ce  qui  lit  que  j'en  fus  quitte  polir 
être  apellé  Juif;  cnluiic  on  nous  laiffa  paffer 
fans  faire  la  vifue  de  nos  coffres»  La  Ville. 
de  Lubcc  n'eft  pas  (î  grande  ,.  ni  fi  peuplée- 
que  celle  de  Hambourg  ,  mais  les  ruo^  Ibnt 
plus  larges  de  plus  droites,  &  les  mailbns^. 
plus  belles.    Les  VaifFeaux.  font  rangez  à 
côté  les  uns  des  autres,  le  long  d'un  bcau; 
Qi^ai,  qui  régne  d'un  bout  de  la  Ville  à  l'au- 
tre, fur  une  Kiviere  fi  étroite,. qu'elle  eft, 
à  mon  avis  ,  plus  profonde  que  large  ;  fon^ 
plus  grand  commerce  cft  celui.de  la  Mer 
Baltique  ,  quoi-qu'clle  n'en  eft  éloignée  que. 
de  deux   lieiics.  C'tft:  juftement  l'éndfoit 
où  je  fuis  à  preilnt,  qui  eft  fituée  à  l'em* 
bouchûie  de  cette   petite  Rivière  ,  dans. 
laquelle  ,  il  eft  impoflTible  que  les    grand» 
Vaiffeaux   puilVent  entrer  ,  à  caufe   d'une 
Barre,  lur  laque  le  on  ne  trouve  tout  au  plus, 
que  14^  ou  i  ^^  pieds  d'eau ,  dans  le  tenas 
même  que  les  vents  du  large  font  acciden- 
tellement erfler  les  eaux,  à  peu  près  comme 
les  marées  de  l'Oeeanà    J-e  m'embarquerais 
demain  ici.  dans  une  Frégate  dcftinée.  à  por- 
ter des  paflTigers.à  C^penhagitt^^  pourvu  que. 
le  vent  de  Sud  continue  comme  il  a  fait  au-- 
jourd'hui  >•  j'^ai  retenu  la  chambrede  poupe 
dont  je  ne  paie  que  deux. Ducats  1  qui  valent. 
sf: peu  près  4;.  écusde  Erance.-C'eÔ  la  monr 
noie  h. plus  courante,  &  la  plus  commode. 
im%  Spus  les  Eaïs  du  Nord.  Cax.  elle,  a  kn^ 
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«ours  en  Hollande ,  en  Danemarc ,  en  Suédï^ 
&  chez  tous  les  Princes  d* Allemagne,  Mais 
il  faut  prendre  garde  à  n'en  poiat  recevoir 
qui  ne  foicnt  de  poids  ,  {\  Ton  veut  éviterr 
la  chicane  &  la  perte  de  quelques  fols..  Au 
refte ,  j'ai  trouvé  jufqu'icide  bonnes  auber- 
ges dans  toutes  les  Villes  où  j'ai  paffé.  Le. 
bon  vin  é^  Bordeaux  n^  manque  non  plus  à 
Mâmbourg  qu'à  Lubec,  On  y  boit  auflî  cle» 
vins  de  Kfciw  &  de  Mofelle  ,  mais  je  les  trou- 
ve plus  propres  à  faire  cuire  des  carpes  >  qu'à^ 
toute  autre  chofe.  Adieu ,  Monfieur,  letems- 
de  finir  ma  Lettre  &  de  plier  bagage,  s'apro- 
che  à  l'heure  qu'il  cft.  Pefpére  d'être  après 
demain  à  Copenhague ,  (î  ce  vent  de  Sud  eit 
autant  nôtre  an^i  que  je  fuis,  %. 

Monfiéuty  vôtre  Travemundiy  &c*  1651141. 

M  O  N  S  lE  U  Rv  K 

LE  vent  de  Sud  Eft  qui  foufloit  dans  1^ 
tems  que  je  vous  écrivis  ma  derniece 
Lettre,  nous  conduifit  jufqu'au  Port  de  cetta 
bonne  Ville  de  Copenhague  ,  enfuite  il  nous 
quitta  pour  aller  potier  le. dégel  aux  Terres 
ieptentrionales  de  Suéde ,  où  il  étoit  attendit 
depuis  quelques  jours.  Ce  petit  trajet  de 
Mer  que  nous-fîmes  en  deux,  fois  vingt  ÔC 
quatre  heures  ,  me  parut  alTez  divertjflant  ;. 
car  j'eus  le  plailir  de  voir  à  bjî»  bord,c'eft-à« 
^  dircilamain  g.auche ,  quelques  Ifles  Danoi'» 
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y'j^i     VbiAr/ES  DE  PonTunA.!., 
fesqui  pnoidcnr  être  afTcZ  peuplées,  s'il  Ctt' 
faut  juger  par  la  quantité  de  Villages,  que 
je  découvris  en  rangeant  ceslflc*»  d'un  tems 
clair  &  fcraii"» ,  à  la  Tiveur  d'un  petit  venc 
Trais  &  modéré,. Ce  trajet  me  fcmbleroit  un 
peu  dangereux  en  tems  d'hiver  ,  à  caufe  des 
lianes  de  fable  t|ui  fe  trouvent  en  quelques' 
endroits ,  car  comme  les  nuits  font  courtes , 
fities  vents  impétueux  dans  cette  faifon ,  je 
craindrois  fort  d'y  échouer ,  malgré  toute 
forte  de  précaution.  Dès  que  j'eus  mis  pied 
à  terre  dans  cette  Ville -ci ,  les  gens  de  Ja 
Douine  firent  la  vilite.de  mes  valiiës ,  où  ils 
trouvèrent  plus  de  fcîiillesde  papier,  que  de 
piftoles.  Le  lendemain  de  moiT  arrivée  j'al- 
lai faluër  Mr.  de  Bdnrepaus  qui  étoit  allé 
prendre  l'air  depuis  quelques  jours  à  la  cam-* 
pagne  ,  pour  le  rétabliflement  de  fa  fanté. 
Enfuiie  je  revins  dans  cette  Ville,  qui  peut 
être  mife  au  rang  de  celles  qu'on  apelle  en 
Europe  grandes  de  belles.  La  fortification  en 
eft  bonne  &  régulière  ;  mais  par  malheur  elle 
n'eft  pas  revêtues  La  Citadelle  qui  défend 
l'entrée  du  Port  a  le  même  défaut.  Ce  Port, 
cft  un  des  meilleurs  du  monde  ,  car  la  Natu- 
re &  TArt  l'ont  mis  à  couvert  de  toute  forte  : 
d'infulte.  Le  terrain  de  Copenhag^ie  tft  u«i», 
les  rues  font  larges ,  &  les  mailbns  prefque 
toutes  de  brique  â  trois  étages.  On  y  voit 
trois  belles  Places  ;  erîtr  autres  celle  du  Mar* 
ché  du  Koi^.ainii. nommée  àjcaufç  dâ  i^^ 
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l&T  PH   ''     %  NÉ  M  Arc.  1^8  V^ 

Stîitiië  cqueflre  qu  en  a  eu  le  (oin  d'y  éle- 
ver. Cette  Place  cft  cnvironee  de  quelques 
belles  Mailons  ,  dans  Tuiie  defquelles  Mr. . 
de    Bonrepaus    eft   logé.    Cet  Ambafladeur 
avoit  befoin  d'une  aullr  grande  Maifon  que 
celle  qu'il  occupe ,  aiant  un  a ulft grand  train. . 
La  magnificence  de  fa  Table  répond  mer* 
vcilleuiement  bien  à  celle  de  Tes  Equipage?. . 
T.OIU  le   monde  Icftime  8^  l'honore  avec 
raifon.  Je  n'en  dirai  pas  davantage  voulant  , 
ratrapcr  Tariicle  de  la  Ville ,  qui  paroît  trés- 
avantageuTement  lituce  ,  comme  on  le  peut- 
voirdans  la  Carte  de  Tlilc  de  Z/Unde.  Elle, 
cft  fort  commode  pour  les  Vaifleaux  mar- 
chands qui  peuvent  entrer,  fans  peine ,  dans^ 
les  Canaux  qui  la  traverfent.  On   y  voit: 
des  Edifices  curieux ,  les  Eglifes  de  n$tre-Da^ 
me  &  de  St,  NicifUs  font  grandes  &  belles.. 
La  Taur  Ronde  >  dont  Tefcalier  à  girons  rem-* 
pans  pcrmétroit  auxXaroffes  de  monter  juf. 
qu'au  haut,  pafle  pour  une  curieufe  Maffc 
d'Architeâînre.  LiBihliot/qtie^  qui  fe  trou- 
ve renfermée  dans  le  corps  de  ce  Bâtiment; 
eft  pleine  de  Livres  8c   de  Manufcrits  Fore 
précieux.  La  Bflwr/?  eft  encore  un  Edifice 
admirable  par  raport  à  fa  longueur ,  outre: 
q»  'trile  eft  (ituée  dans  le  plus  bel  endroit  de 
Ja    Ville.    Le   Palais  dt^  Roi  ,    me    paroîc 
aufïi   eftimable  par   fon   antiquité   que  s'il 
étoit  bâti  à  la  moderne.  Car  il  fuffit  que 
-  rharmonie  des  proportions  le  rencontre  dans  •. 
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k  Maffe  de  ce  Château  ,  douilles  meiilî^ar' 
&  les  peintures  font  d'une  beauté  achevée» 
Le  cabinet  d^ .  Cufiofité  du  Prince  Hoiah' , 
€Û  rempli  d'une  infinité  de  picc€stout-ù  fait 
rares..  Les  Ifuries  du  Jioi  ne  contiennent  à 
prefenrque  loo.  Chevaux-  de  GarofTe,  c'cft^ 
à«dire  i  y,  on  1 4»  attelages  de  dirérentC9<crpi^ 
ces  %  &.  cent  cinquante  chevauit  de  Selle  ; 
laais  les  uns  de  les  autres  font  égalcmeilt 
beaux.  Chriftians-ftave  efll  une- féconde  Ville 
réparée  de  Copenhague  par  un  grand  Canal 
d'eau  vive.  La  Maifon  Roiale  de  Sp;^ai- 
*d«ïf ,  fîtuée  aux  extrémitez  de  la  Ville  ,  eft 
ornée  d'un  Jardin  délicieux.  Venons  main- 
tenant-au  caraâére  des  Princes  &  des  Prin- 
eefles  de  la  Cour.  Il  efV  imit^lcde  parler  de 
la  valeur  &  de  là  vigikmce  du  Rot  :  Car 
ces  deux  qualitez.  de  ce  Monarque  font  aflta 
bien  connues  de  tout  le-roonde.  ^e  mécon- 
tenterai dé  vous  dire  amplement  qu  il  a  beau- 
coup de  jugcmeivt  &  de  capacké  »  &  qu'il 
eft  fort  attaché  aux  intérêts  de  fd&S'ujets,qiiî 
le  regardent  comme  leur  Père,  &  leur  Li* 
bérateur;  étant  grand  Ciipitaine ,  il  fçaic 
tout  cC'.qu'un  hnbiie  hbm me  de  guerre  doit 
fçavoir.  Il  ell  affjb!e  &  généreux^  au  fuprê- 
me  degré.  U  parle  également  bien>  le  Danois, 
le  Suédois ,  le  Latin  ,  TAHemand  y  &c  même 
KAnglois  ,  &  le  Fj-ançois.  La  Reine  eft.  la 
Princefle  la  plus  accomplie  qui  foi t  au  moa* 
d4t.»^c'eft.tout  dire.  Le  Prince  Roial  eft4t^^ 
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A'gne  Fils  de  ce  grand  Roi,  &  de  cette  bon- 
ne &  vertucufe  Reine.  Comme  vous  l'avez 
entendu  publier  par  autant  de  bouches  qu'il 
y  a  de  gens  en  France-  11  eft  fçavant  >  il  a 
l'efprk  fuhtil ,  mêlé  de  douceur,  &  fcs  ma- 
nières font  au(fi  Roiales  que  fa  Perfonne  » 
ce  qui  fait  qu'on  lui  fôuhaiteyen  le  voiant.» 
le  bonheur  &  la  profpérité  que  fa  phifiono- 
mie  lui  promet.  Le  Prince  Cl!»'i/w»  eft  un  ai.- 
niable  Prince,  auflî-bicn  que  le  Prince 
Ourles  Ton  Cadet.  Il  parok  je  ne  fçai  quel 
air  d'affabilité  fur  leur  vifage ,  qui  charme 
tout  le  monde.  Le  Prince  GuiHaume  leur 
Frère  efl:  un  jeune  Enfant  tout-à^fait  joli. 
La  Princcflc  Sophie  ^  qu'on  nomme  ordinai- 
rement la  Piincelîe  Roiale,  a  l'air  eff^<5tivc- 
ment  Roial.  £lle  eft  belle,  jeune,  bien  fai- 
te ,  aiant  de  l'efprit  comme  un  Ange  C'eû 
eft  affez  pour  la  mettre  au-deffus  de  toutes 
les  PrincelTes  de  la  Terre  ;  outre  qu'elle  ft 
mille  autres  bonnes  qualitez  ,  dont  le  détail 
feroit  un  peu  trop  long,  pour  être  inféré  dans 
une  Lettre.  Parlons  d'autre  chofe.  On  vit  ici 
prefque  pour  rien  ,.  quoique  le  bon  poiflôn 
foit  un  peu  cher;  de  forte  que  les  repas  ne 
coûtent  dans  les  meilleures  Auberges  que  i  5-. 
ou  X 6.  fols.La  viande  de  boucherie  n'efl pas 
fi  fucculente ,  ni.fi  nourriiTante  qu'en  Eraa^ 
ce  ;  mais  la  volaille ,  les  joifeaux  de  rivière* 
les  lièvres,  &  les  perdrix^  font  merveilleux. 
La.  bouteille  du  meilleur  vin  de  Grava». 
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ne  coûte  que  1  5.  fols.  Le$  CaroiTcs  cîc 
louage  s'y  trouvent  à  un  écu  par  jour ,  &  à 
6  o.  livres  par  mois.  Les  eaux  font  bourbeufes 
&  pefantes  ,  ce  qui  fait  qu'on  a  recours  à  la^ 
bicre  qui  eft  bonne ,  cl.iire  ,  faine  &  d'un  prix 
fort  raifonnable.  Les  Réfugiez  François  onr 
ici  l'exercice  libre  de  leur  Religion  fous  la 
diredion  de  Mr.  de  la  Vlacette  Miniftre 
BearnoïSylç^nx  la  Reine  donne  une  très- bon- 
ne penfion  ,  pour  le  loin  d'une  Eglife  publi- 
que dont  cette  Pi  inccfle  eft  la  Protectrice^ 
Le  Roi  pafle  ordinairement  l'Eté  dans  (es 
Maifons  de  Campagne,  tantôt  à  7dgeshttrg\ 
à  Fréderiiùourg  y  &  â  Crontmbeurg,  Il  n'y  a 
guère  de  Prince  au  monde  qui  pu iffe  pren- 
dre le  plaifîr  de  la  chafTc  des  Bêrcs  fauves 
plus  agréablement  que  lui.  Tous  Tes  Parcs 
font  pleins  de  chemins  afTez  larges  .pour  cou- 
rir en  Chaife.  D'ail  leurs,  les  Chevaux  Danois 
ont  un  galop  étendu  tiès-commcde  pour  les 
GhafTeurs,  &  les  Chiens-decepaïs-lane  tom- 
bent prefque  jamais  en  défaut.  Sa  Tab!e  eft 
aufli  i3ien  (crvic  qu'il  (è  puifTe.  Ce  qui  fait 
qu'au  retour  delà  chaife  ,  il  trouve  un  nou- 
veau pbiiir  à  faire  une  chère  angélique.  Ce 
Prince  s'occupe  aufïi  très-fouventà  faire  la 
rcviîë  de  fcs  Troupes  ,  à  vifiter  fes  Places  ,. 
fes  Magafins,  Tes  Arfenaux  9  &  fon  Armée 
Navale.  Il  tire  quelquefois  à  Toifeau  avec 
les  Seigneurs  de  fà  Cour,  Il  prit  ce  diver- 
tiffement  il  y  a  deux  mois  à  un  quart  d^ 
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lîcuë  d'ici.  Cet  oifcau  de  bois  ,  gros  coni* 
me  un  coq  ,  étoit  planté  fur  le  laite  d'in\ 
Mât  ;  Le  Roi  tira  le  premier  de  cent  pas, 
mais  fa  bnle  n'enleva  qu'une  petite  pièce  du 
cou.  Ses  Courti(àns  tireront  enfuiteli  adroite- 
ment qu'il  ne  reftoit  plus  qu'un  morceau  de 
cet  Oiieau  ,  que  ce  Prince  fit  fauter  à  la  fin , 
après,  avoir  été  difputé  par  un  aflez  grand 
nombre  de  tireurs.  On  trouve  peu  de  gens 
ici  qui  n'entendent  afTez  bien  le  François^ 
Meflicurs  deTAcademie  Roiale  ne  connoil^ 
fcnt  peut-être  pas  mieux  la  dclicatcfle  8c  la 
pureté  de  cette  Langue  que  Madame  h  Com- 
te(rc  de  Frize  ,  qui  par  Ton  efprit  ,  par  fa 
naiiïance,  &  par  (à  beauté,  paÛc  à  bon  droit 
pour  la  perle  &  rornemcnt  de  cette  Gour.Les 
I>ams  Com  bien  faits ,  civils ,  honnêtes ,  bra-r 
ves  &  entreprenans  ;  &  leurs  fâçons  de  faire 
ont  quelque  chofe  d'aimable  ,  en  ce  qu'ils 
font  tout-à-fait  affables  &  complaifans.  Jêl 
les  croi  gens  de  rcflcxion  &  de  bons  fens». 
éloignez  de  cette  afïcâtition  &  de  cette  va- 
nité infuportable  ;  au  moins  je  voi  qu'ils, 
procèdent  avec  un  dégagement  Cavalier  ea, 
toutes  choies.   Les  Dames  font  fort  belles 
&  fort  enjouées,aiant  toutes  généralement 
beaucoup  d'elprir.  Quelques-unes  n^  man- 
quent pas  de  vivacité  ,  quoique  le  climat, 
fèmble  un  peu  opofé  à  ce  brillant ,  qui  leur 
iîed  parfaitement  bien.  Les  Danois  fe  plai^; 
gnent  qu'elles  font  un  peu  plus  fiéresj  ou  pluS'. 
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fcrupuleulbs  qu'elles  ne  dévroicnt  ;  ilfortf 
rai  Ton  fur  le  fcrupule  ;  pour  la  fierté  je  n'en 
fyi  rien;  quoiqu'il  en  foi t  on  prétend  que 
le  qu'en  dira- t'en  c(i  Isl  caufc  qu'elles  ne  re- 
çoivent prcfquc  point  de  vifite  ;(!  c'eft  pour 
éviter  l'occafion  ,  qui  fait  le  larron  ,  à  la 
bonne  heure  :-  mais  lic'eft  pour  éviter  les 
traits  de  la  mcdirance ,  qui  régne  autant  ici 
qu'ailleurs ,  elles  ne  font  rien  qui  vailb;  c^^: 
enfin  elles  ont  plus  de  fageffe  ôc  de  vertu 
qu'il  n'en  faut  pour  effuier  des  efcarmou- 
ches  de  foûpirs  fans  s'émouvoir.  Au  refte, 
on  les  voit  aflez  fou  vent  che2  Monfieur  de 
Gueldenlcvo  y  Vice- Roi  de  Norwegiic ,  & 
frère  naturel  du  Roi.  Ce  Seigneur  »  qui  eft 
un  des  plus  magnifiques  de  l'Europe,  fe  fait 
un  plailir  de  faire  donner  tous  les  jours  une 
grofle  table  de  i&.  couverts  où  ces  Da mes 
font  au  (fi- bien  reçues  que  lès  Cavaliers  de 
diftind:ion ,  Icfquels  après  le  repas  ont  ac- 
coutumé de  faire  des  parties  de  jeux,  ou  de 
promenade  avec  elles.  On  trouve  la  même 
ohere  &  la  même  compagnie  chez  Mr.  le 
Comte  de  Revençlau ,  qi^'on  tien  ici  pou-r 
un  des  plus  s&élez  &  des  plus  habiles  Mi- 
niftres  du  Roi.  Ces  repas  font  un  peu  trop 
longs  pour  moi^  qui  fuis  accoutumé  de  dî*^ 
ner  en  pofte  ,  c'eft-à-dire  en  cinq  ou  fîx  mi- 
nutes ,  car  ils  durent  ordinairement  deux 
heures.  Les  mets  excellens  qu'on  y  fcrc 
en  grofufion  ont  dcquoi  fatisfaire  le  goût, 
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k  vue  ,  &  Todorat.  Ces  tables  ne  difc- 
rent  en  autre  chofc  des  meilleures  de  iroire 
Cour  »  fi  ce  n'clt  qu'on  y  fert  de  grandes  pie- 
ces  de  bceuf  falé.  Dont  il  me  lembic  que  les 
Danois  auroient  tort  de  manger  avec  t^nt 
de  plaifir  ,  s'ils  navoient  pas  le  foin  de 
chafler  du  go(ier  la  falive  de  cette  vian- 
de avec  l'agréable  liqueur  du  bon  hom- 
me Noé.  Parmi  les  dlFcrenres  fortes  de  vin 
qu'on  y  boit ,  ceux  de  Càhors  &  de  Ponuc 
font  les  fculs  dont  un  l^an^ois  fe  puifle  ac- 
commoder. Il  femble  que  ce  (oit  une  coutu- 
me inviolablement  établi  dans  les  Païs  du 
Nord  d'avaler  une  ou  deux  coupes  de  bierre, 
avant  que  de  paiïer  au  vin ,  dont  on  fait  trop 
d'eftime  pour  le  gâter  avec  l'eau.  On  dit 
que  ces  repas  duroient  autrefois  quatre  ou 
cinq  heures,  &  qu'on  bûvoit  aflèz  cavaliè- 
rement pendant  ce  teras-là  ,  malgré  les  rif- 
qucs  de  la  goutte.  Mais  cet  ufage  eft  main- 
tenant aboli  ;  d'ailleurs ,  les  verres  font  fi 
petits,  &  la  modération  eft  fi  grande,  qu'oa 
fort  de  table  avec  toute  forte  de  tranquillité. 
Ce  n'cft  pas  qu'en  certaines  fêtes  extraordi- 
naires on  fait  encore  des  feftins,  où  les  con- 
viez font  indifpenfablement  obligez  de  boi- 
re quelques  rafâdes  efFroiabks  daivs  certains 
Welcomsy  autrefois  en  ufage  parmi  les  Grecs, 
fous  le  nom  de  Ay^ôco  ÀMiJottier.  Le  (bu- 
venir  de  ces  vafes  me  fait  trembler  ,  depuis 
î'accidcnt  imprivû  qui  ra'arriva  malheurcu- 
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fèmciu ,  il  y  a  deux  mois  chez  Mr.  de  Gucl- 
^enle-iv.  Ce  Viccroi  rt^aloit  dix -huit  ou 
vingt  Perfonncs  de  l'un  &  de  l'autre  Sexe;, 
à  l'honneur  de  la  naiiïanced'un  dcfcsEnfans. 
Lehafard  voulut  que  j'culTc  l'honneur  de  me 
trouver  au  nombre  des  Conviez  ,  qui  furent 
tous  obligez  ,  à  la  rcferve  de  Mr.de  3o/iyf- 
faus  ,  de  boire  pendant  le' repas  deux  dou- 
2aines  de  ral'ades  ,  à  la  fanté  des  prefens  & 
des  abfens.  Je  vous  avoihë  que  j'ttois  fort 
cmbarraffé  de  ma  contenance  >  &quej'au- 
rois  prcfque  autant  aimé  boire  le  fleuve  de 
^r.  Laurent  que  ces  Fontaines  de  vin  :  Car 
il  n'y  a  voit  aucune  apaience  de  tricher  ,  ni 
de  s'en  défendre.  II  ne  s'agifloit  plus  de  fai^ 
re  des  réflexions  fur  Tétrange  fituation  où  je 
me  trouvois;  il  fallort  ,  fuivantl€  proverbe , 
boire  le  vin  ,  puifqu  ilétoit  déjà  tiré;  c'eft- 
à-dire, Faire commeles  autres. Cependant  on 
aporta  fur  la  fin  du  repas  un  grand  Wekom 
d'or  contenant  deux  bouteilles  »  que  tous  les 
Cavaliers  furent  obligez  d'avaler  plein  à  la 
,  ianté  de  la  Famille  Roiale,,  Dieu  f<çait  fi 
jamais  le  trifte  Nautonnier  trembla  de  meil- 
leure grâce  à  rafpe6:  du  naufrage,  n.!':  le 
fis  à  Tabord  de.  ce  Vale  monftrueu  ♦^^  ï  •  v  *.  iX 
bien  vous  dire  que  je  le  bûs  >  mais  je  n'a- 
chèverai pas,  s*il  vousplait  le«reftederhi- 
iu  -re  ,  car  je  ne  prétens  pas  faire  trophée  de 
Vîxti'^iYï  hc'oïqoe que  je  fis ,  à  Timitation  de 
jîioiâou rjuatre SiUires,  qui  déchargèrent  l€uc 
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-confcicnce  d'aufll  bonne  gr^ccquc  moi  ,  au 
pied  de  la  Table.  Apres  ce  coup  fatal  j'i-  ^ 
tois  Cl  mortifié  que  jr  n'oloi^  paroître  ,  &  mê- 
inc  très-difpofé  à  quitter  incefl'amment  le 
Pjïs ,  (i  mes  Compagnons  de  bouteille  &  de 
difgiace  ne  m'en  avoient  difluade  par  une 
inlinitc  d.T  proverbes  Allemans  ,  qui  1cm- 
bî  iLnilricrce  généreux  exploit,  fur  tout 
cCuln»  S  il  eft  honteux  de  trop  prendre  ,  //  efi 
ilorieux  de  rendre.  Au  rede  ,  les  Gentilshom- 
mes Danois  vivent  afftz  commodément  du 
levcnude  leurs  Terres  ,&  même  leurs  Paï- 
fans  ne  manquent  de  rien ,  comme  les  nô- 
tres ,  il  ce  n'eft  d'argent.  Ils  ont  des  grains 
&  desBeftiaux  ,  pour  vivre  grafl'ement  ,& 
pour  paier  le  fief  à  leurs  Seigneurs.  N'eft- 
cepas  àlfez  d'être  bien  vêtu,  îk  bien  nourri? 
Je  voudrois  bien  f  ça  voir  à  quoi  fervent  les 
écus  des  Païfans  de Hollande,pendani  qu'ils 
ne  mangent  que  du  beurre  &  du  fromage  c- 
tendu  (ur  du  ^  Pompernik},  ii  c'eft  pour  paiep 
le  tribut  à  leur  République  ,  il  faut  aimer 
avec  bien  de  Taveuglement  une  ombre  de 
liberté  qu'on  acheté  aux  dépens  de  la  fub- 
ilaccw  qui  maintient  fa  vie  &  fa  famé.  Le 
meilleur    coup    que    les  Danois    aient  ja-i 
mais  fait  ,    c'eft  lorfqu'ils   ont  mis. leurs 

Rois  fur  le  pi(.d  qu'ils  font  aujourd'hui.  Ce 

» 

*  Pomper» il(  ,  çft  une  cfpccc  de  paîn  noir  com- 
tnc  la  chemiiu' .,  pcfaiu  comme  du  plomb  &  dur  com- 
lac  des  corne*.  " 
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lui  qui  rcgneà  prefent  exerce  le  pouvoir  ar- 
bitraire avec  autant  d'équité  que  Ion  Pr édé- 
celFeur.  Avant  ce  tcnvs-là  ce  n*ctoit  que 
Fa<5èions  ,  Cabales ,  &  Guerres  Civiles  dans 
le  Koiaume.  On  ne  voioit  que  des  défor- 
dres  dans  l'Etat    &   dans    la  Société,  Les 
Grands  opriraoient  les  Petits ,  &  les  Rois 
eux-mêmes  étoient ,  pour  ainfi  dire,  affujctis 
aux  Loix  de  leurs  Sujets.  En  un  mot ,  ce 
phantome  de  liberté,  dont  ces  Peuples  le  laif- 
îoient  éblouir ,  comme  plusieurs  autres ,  par 
de  faufles  lueurs  ,  nefervoit  qu'à  les  rendre 
efclaves  d'une  infinité  de  Roitelets  ,  qui  a- 
gilToient  en  Souverains ,  fans  craindre  le  pou- 
voir borné  des  Rois.  Les  revcnui.  du  Roi 
de  Danemarc  fe  montent,  à  prefènt,à  5. 
millions  d*écus.  C'eft  un  fait  inconteftable 
quejcfçaide  très-bonne  part.  Il  entrerient 
près  de   trente  mille  Hommes  de  bonnes 
Troupes  réglées,  bien  difciplinées ,  &  régu- 
lièrement paiées ,  fans  compter  les  Milices 
qui  font  toujours  prêtes  à  marcher.  Outre 
qu'il  peut  encore  lever  quarante  mille  Hom- 
mes dans  le  be(bin  ,  fans  dépeupler  fes  E- 
tats.    Ses  Officiers   ont    des    apointemens 
raifonnables  ;  fur  tout  ceux  de  Marine  ,  qui 
n'ont  pas  ,    comme   les  nôtres  ,  plus  de 
paie  qu'il  leur  en  faut ,  à  proportion  de  nos 
miferables  Capitaines  d'Infanterie  &  de  Ca- 
valerie ,  lefque^s  font  obligez  de  faire  alTez 
maigre  çhcre,  pour  lubveniraux  dépenfes 
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^ontlesCapitaintsdcVaiiïcauxiontexcmp  S. 
On  dit  qu'il  eft  avantageux  à  ce  Prince  do 
prêter  fès  troupes  à  Tes  alliez  ,  non  par  ra- 
port  aux  fommcs  qu'il  en  peut  retirer  ^  mais 
ièulement  pour  ks  tenir  en  haleine  ,  'les 
agucrir  Se  les  perfeéfcionner  dans  l'art  Mili- 
taire,afin  d'en  tir^rde  l'utilité  dans  roccafion. 
Vousremarquerez,  Monfieur,  queleRoi  de 
Danetnarc  tft  au^deflus  de  ce  (cru  pu  le  ridicu- 
le qu'ont  la  piûpa.rt  des  autres  Princes  ,  de 
n'emploiera  leurfcrvice  les  étrangers  qui  ne 
font  pas  de  leur  Religion»  Meffieursde  Or- 
maillon,  DuminiyLihat,  8c  plusieurs  autres, ont 
des  emplois  confidérabfes  dans  Tes  troupes , 
quoiqu'ils  foient  Françoise  Catholiques.Ce- 
la  fait  voir  que  ce  Monarque  eft  per f  uadé  que 
les  gens  d'honneur  manqueroieht  plutôt  à  U 
Religion  qu'à  la  fidélité  qu'ils  doiyentàleur 
Maître.  Entre  nous,  je  croi  qu'il  a  raifon  5  car 
enfin  le  premier  point  d^*  toute  Religion  con-* 
(iftant  dans  la  fidélité  qu'on  doit  à  Dieu ,  i 
TAmi ,  ôc  au  bienfaiteur ,  rien  ne  peut  ébran- 
ler un  honnête  homme ,  ni  le  porter  à  agiç 
contre  fon  devoir.  Je  ne  veux  pas  juger  dc« 
autres  par  moi-même,  mais  pour  moi ,  je 
vousaffûre  que  fi  j'avois  enabraffc  le  fervicc 
des  Turcs  ,  avec  ma  liberté  d'être  Catholi- 
que fiefFé,  &  qu'il  fût  enfuite  queftion  d'em- 
brafer  la  Ville  de  Rome,  j'y  mettroisle  feii 
le  premier  par  robuffance  que  je  dévrois  av 
gijnd  Seigneur,  Changeons  de  propos,  Lf| . 
TomeUL  I 
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fLoix  de  Danemarc  conteni.ës  dans  le  LivrA 
Latin  que  je  vous  envoie  ,  vous  paroînoivi 
il  claires ,  fi  fagcs,  fi  diftinxfles,  qu'elles  fcm- 
blent  avoir  été  dkfiées  par  la  bouche  de  â\ 
Paul  ;  d'où  vous  conclurez  enftiite  que  cfi 
Païs  n*eft  guère  favorable  aux  Procureurs , 
Avocats  ,  &  autres  gens  de  chirane.   Ja- 
'vouë  queTarticlc  des  rencontres  vous  fem- 
tblera  déraifonnable  ,  comme  il  l'eil  effoéti- 
vement ,    car  au  bout  du  compte  ,  il  eft 
prefque  au^ffi  defavantageuxiie  luè'r  (on  en- 
nemi ,  que  de  fe  laifler  tuer  foi-même.  Lt 
Cour  de  Danemarc  eO:  au({i  belle  qu  aucu- 
Jie  autre  de  TEurope  ,  à  proportion  de  ik 
grandeur.  Les  équipages  des  Seigneurs  qui 
h  compofcnt  font  des  plus  magnifiques.  Ce 
-qui  eft  «agulier,c'eft  qu'il  n'eu  permis  qu'au» 
;perfonnes  de  la  famille  Roïale  de  donner 
des  Livrées  rouges  à  leurs  Laquais.  L'heu- 
re de  la  Cour  eft  depuis  midi  jufqu'à  uRe 
liçure  &. demie  ,   ou  environ.    Le  Roi  jfe 
^ait  voir  pendant  ce  tems-là  dans  un  Salon 
rempli  de  gens  d'une  propreté  achevée  ,  on 
xi'y  voit  que  des  Habits  brodez  &  galonez  à 
la  mode  &  de  bon  goût.  .LesMiniftres  étran- 
gers s'y  trouvent  régulièrement  :  car  le  Roi 
Jeur  fait  l'honneur  de  lesécouter  avec  plaifir^ 
iOn  y  trouve  peu  de  Chevaliers  dci*Elé^phant , 
/Cet  Ordre  n'itant  confe^'é  qu'aux  premiers 
du  Roïaume.    On  peut  dire  qu'il  eft  au- 
^j^urd'hui  ,1e  plus  noble  de  tous  ceux  de 
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rÈuTOpe  ,  &  qu'il  a  moins  dégénéré  qut:  les 
autres.    Cela  eft  li  vrai  que  de  trente  qua- 
tre Chevaliers ,  dont  ileft  compofé ,  les  trois 
quarts  font  Princes  Souverains.  L'Ordre  dô 
*  Ddnehrouc  eft  plus  commun  ,  &  par  coti- 
^équent  moins  confidérable  ,  quoique  les 
Chevaliers  qui  font  revêtus  de  ce  coîier  joiiif* 
fent  de  pluiîeurs  prééminences  &  préroga- 
tives tout  à   fait  belles.  Les  t^ils  naturels 
des  Rois   de  Êanemarc  ont  les  titres   dd 
t  Gueldenléiv  &  de  Baute  Excellence  ,  leurs 
femmes  font  pareillement  diftinguées  par  ce- 
lui de  haute  Grâce,  Le  Roi  régnant  en  a  deux  ^ 
<iui  ont  plus  de  mérite  qu'on  ne  f^auroit  dire  s 
l'aînée  fert  en  France  avec  tout  Taplaudiffe*" 
ment  imaginable.  Le  (êcondquin'a  qucquin^ 
2e  ans ,  &  qui  eft  ici ,  promet  beaucoup ,  a  dfc 
l'efprit  ilifinrmcntj  il  eft  beau , "bien-fait,  &  àt 
iîonne  mine  ;en  mvmot ,  c'cft  un  des  Cheva- 
liers des  plus  accomplis  que  j'aie  vu  de  ma  vie^ 
Ileft  pourvu  de  la  charge  de  Grand-Àdmi- 
ral  ;;&  ce  qui  vous  furprendra  ,  cVft  qu'il 
entend  mieux  la  conftru^iondes  Vaifleaux  , 
&  les  Mathématiques ,  que  hs  plus  habiles 
Maîtres.  Il  y  a  deux  £gli(es  Catholiques 
libres ,  permifes ,  &  publiques  dan <;  les  EtatS 
du  Roi  de  Danemarc  ;  Tune  à  Glu€ftat  ÔC 
l'autre  à  Altena.  L'air  de  te  PaYs  eft  fort 
fain  pour  les  gens  fobres ,  &  très-conirairc  i 

t  G«iW#i»/iw ,  fienific  Lion  d'or,  -        • 

1% 


fr.--'.-;  ■•  ,r '.- •,y^■,tl^ 


:!    ï 


«9^  VoiAG ES  DE  Portugal, 
ceux  qui  n'ont  pas  l'eiprit  content.  On  ne 
connoît  ici  d'aucrje  maladie  que  celle  du 
Scofbut.  Les  Médecins  en  auribuënt  la  eau- 
fe  à  l'air  falé  ,  &  chargé  d'une  infinité  de 
vapeurs  jépâifles  ^  condenfées ,  lefquelks 
s'uniiTant  (ur  la  furface  de  Ja  terrée  ,  s^inti- 
nuoit  avec  l'air  dans  les  poumons  »  &  par 
leur  mélange  avec  le  iang  retar<lent  C\  tort 
ion  mouvement ,  qu'il  fe  coagule  &  de- là 
provient  le  fcorbut^;  mais  avec  la  permil^ 
iion  de  ces  Dodeurs ,  ^e  prendrai  la  liber- 
lé  d''embraffer  le  parti  de  Tair  dje  cette  a- 
gréable  Ville ,  en  les  priant  de  confidérer 
que  les  impreflîons  de  l'air  fur  la  mafle  du 
fàng  ,  font  moins  fortes  que  celles  des  ali- 
mens.  Si  le  fcorbiut  provenoit  des  mau- 
vaifes  qualitez  de  Tair  ,  il  s'enfuivroit 
que  tout  le  raondje  en  feroit  attaqué  « 
ce  qui  n'eft  point  ;  car  les  trois  quarts  des 
Danois  en  ibnt  e^emptSr  Jje  fonde  mon 
raifonnemcnt  fur  tous  ks  foldats  qui  mou- 
rurent de  ce  mal  en  1687.  ^^  Fort  de  Fron* 
Unac  &  de  UagAU  ,  comme  je  vous  l'é- 
crivis l'année  *  luivante,  oùTair  eÛ  le  plus 
pur  &  le  plus  fain  x]ui  foit  au  monde.  Il 
«fl:  donc  plus  raifonnable  d'en  atribuër  la  cau^ 
feauxalimens  ,  c'eft-à-dire  aux  viandes  fa- 
ites ,  au  beurre ,  au  fromage ,  &  même  au 
défaut  d'exercice  ,  &  au  fommeil  exceflîf, 
C'eft  un  fait  dont  tous  les  gens  de  Mer , 

ffi^^i  Yo^cz  mes  lettres  <lc  cette  année*  là,  -  % 
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qui  auront  fait  des  voiageurs  de  long  cours , 
ne  difconviendront  pas ,  dès  qu'ils  auronc 
vu  les  terribles  ravageique  le  fcorbut  fçaic 
faire  fur  les  équipages  des  Vaiflcaux.  Il 
faut  donc  s'en  "prendre  aux  mauvais  àlimcns 
dont  j'ai  parlé  ,  félon  le  feritrment  d'un  ha- 
bile homme  ,  en  qui  j'ai  beaucoup  de  foi,» 
Il  me  difoit  un  jour  que  ces  alimens  acide? 
augmentent  raciditè  an  fang ,  ce  qui  fait  que 
celui  de  ces  forres  de  malacfies  eft  deftitué 
d'efprits ,  ou  du  moins  ils  s'y  trouvent  en  (î 
petite  quantité ,  qti'iis  font  facilement  abfor* 
oez  &  envelopez  par  les  acides  quf  y  domi*' 
nent  >  fi  bien  qu'il  eft  impoflSble  qu'ils  puif^ 
fent  exciter  âe  grands  fermentations.  Pbur 
ce  qui  eft  du  long  repos ,  &  du  trop  long, 
fommeii  ,  tout  le  monde  fçait  qu'ils  difpo- 
fcnt  beaucoup  ài'obftruftion  des  intcftins  6c 
qu'ils  fervent  à  engendrer  des  fucs  cruds ,, 
empêchant  toutes  les  évacuations  fenfiblest 
accoutumées ,  tant  pat  le  mouvement  ra- 
lenti des  cfprits,  que  par  Tinfenfible  tranfpi-- 
ration  des  parties  les  plus  fubtiles.  Sur  cel« 
je  conclus  que  les  viandes  fraîches ,  les  bons 
potages ,  le  fommeii  réglé ,  &  l'exercice  mo-- 
dére  ad  ruhoremy  non  ad  fudonm^  font  les^ 
antidotes  du  fcorbut  &  les  meilleurs  cor- 
reifHfs  de  la  maffe  du  fang  fur  la  mer ,  com« 
me  fur  la  terre.  Si  cette  digredîon  eft  ur* 
peu  longue  ,  vous  devez  ,  Monfieur  ,  l'atri:- 
buer  au  defir  qjne  j'ai  d«.  vous  donner  qj^cl-r 
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qucs  avis  pour  vous  préfërvcr  de  cette  ma**- 
ladic  ,  en  cas  qu'il  vous  prenne  envie  de  faire 
quelque  voinge  de  long  cours  ;  &  ne  croieai^ 
pas ,  s'il  vous  phit,  que  je  me  fois  écarté  du, 
iil  de  ma  narration  ,  pour  prouver  que  l'aif 
<}c  cette  Ifle  eft  meilleur  que  celui  de  Portu- 
gal ,  c'eft  ce  que  je  ne  fçai  pas.  Car  quel- 
que air  que  je  reipire  ,  je  me  porte  égale- 
ment bien.  11  cft  vrai  que  l'inconftance  dtt; 
teuips  qu'on   remarque  ici    pourroit  mç. 
^haj;riner  un  peu  ,  fi  j'étois  obligé  d'y  paflTer 
Je  refte  de  ma  vie.   Car  le  tcms  change  alQ- 
fez  fouvent  trois  ou  quatre  fpis  le  jour ,  paf- 
fant  du  froid  î\u  chaud  »  du  fec  à  Thumide  ,. 
^  du  clair  à  i'obfcur.  J'ai  eu  l'honneur  de. 
fiiire  la  révérence  au  Roi  dansfon  Château  de 
'Bredtmhnrg: ,  où  il  conftra  Tordre  de  V'BIct 
j^antï  quelques  Princes  d'Allemagne  ,  par 
procuration.  Cette  cérémonie  ,  qui  me  pa-r 
rut  tout-à-fait  belle ,  y  attira  quat^tité  de  per-^. 
fppnes  de  diûinâion ,  entr'av»tres  xow%  les  Mi- 
riftres  étrangers ,  qui  (e  firent  un  très-granA 
bonneur  d'y  affifter.  Quelques  jours  après  , 
ce  Prince  alla  prendre  Tair  à  cronemipufg  >, 
foué  direftement    fur   les    rives  du    Dé*- 
voit  du  &uni>  La  fortification  de  ce  Châ^ 
tpau  eft  régulière,  il  e^ft  revétp  de  brique ,  & 
garni  d'un  grand  nc^mbre  de  couleuvrines  de 
|i;ros  calibre ,  &  de  bonne  longueur ,  qui  dé- 
fendent Teurrét  de  ce  Détroit,  auquel  je  puis, 
donner  3J,oo.  pas  géometriqHÇA  dejargeur^. 
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c'eft-â-dire,.une  grande  lieuë  de  France,  C*c^ 
un  plaifir  de  voir  entrer  &  forrir  chaque  jour 
une  infinité  de  Vaifleaux ,  qui  vont ,  &  qui 
viennent  de  rOccan-  à  la  Mer  Baltique.  Et? 
comme  les  canons  de  Crontmbourg  font  les 
cîc6  de  cette  porte ,  il  faut  que  tous  Icsbâ^ 
timens  étrangers  viennent  indifpenfabkmentv 
mouiller  au  Bourg  ^/■£//c'»fiir,  pour  y  raifon- 
ncr  ,  avant  que  de  paffer  outre.  Vous  me 
direz,peut-être,  qu'une  g roiïe  Flotte  deVaif- 
fcauxde  guerre  n'auroit  pa^  trop  de  peine  à 
franchir  ce  pafFage ,  aux  dépens  de  quelques 
canonades,  je  l'avoue;  mais  fi  TArmée  na- 
vale du  Roi  de  Danemarc  étoit  mouillec- 
dans  ce  détroit  ,  je  fuis  perfuadé  qu'elle  en 
défèndroft  l'entrée.  Scirce  pied-là  je  conclus 
donc  qu'on  ne  doit  pas  trouver  étrange  que 
Sa  Majefté  Danoile  exige  un  médiocre  tri- 
But  des  VaiflTeaux  Marchands  de  toutes  les 
Nation  s,  à  la  réferve  des  Suédois.  Au  moins  ^ 
fi  me  femble  qu'il  cft  plus  en  droit  de  le  faire; 
queleGrandSeignenrau  détroit  des  î>arda^' 
ntllts.  Car  la  plupart  des  Vâifléaux  qui  en- 
trent dans  la  Mer  Baltique  vont  faire  leur 
commerce  à  Luhec  ,    en  Btandeharg  ,   à 
Dan^^e  ,  en  Prufiéy  en  Conrlancte ^  çn  Lizonief 
&  en  Suéde;  au  lieu  que  ceux  qui  entrent  dans^ 
les  D4r^«f//^j^  abord  eut  aux  Ports  du  Grande 
seigneur  y  pour  trafiquer  avec; Tes  fujets ,  ôc 
non  pas  avec  d'autres.  Je  voudrois  bien  fça- 
voir  fi  Je  Roi  d'Bfpagne  ne  prétendroit  pas^ 
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Qu'on  lui  pa  ât  auflîle  droit  d'entrée  au  Jf- 
tioitde  Gilbraltaty  fi  TEurope  &  TAfriq^ie 
t  a  voient  rhonnêtcté  de  s'aprocher  tant  foit  peu 
Tune  de  l'autre  i  même  fans  cela ,  qui  fçait 
il  ce  Piince  aiant  un  jour  une  puiffante  Ar- 
mée navale,  ne  s'aviferoit  pas  de  l'exiger  ? 
Cette  qutftion  ri 'eft  pas  fi  problématique  que 
vous  le  croicz.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  y  a 
bien  des  gens  qui  s'imaginent  à  la  bonne  foi  > 
qu'on  pourroit  fe  dirpenfcr  de  paier  le  tribut 
du  paflage  du  5//»^,  u  l'ons'obrtinoità  pafTer 
par  un  des  deux  Bclts.  Mais  ils  fe  trompent. 
Cela  i'eroit  bon  fi  les  fables  qui  font  dans  la 
Mer,  ctoicnt  ai. (îi  fixes  que  ceux  qu'on  im- 
prime fur  les  Cartes  Marines  ;  ce  qui  n'tfl 
pas  ;  car  les  uns  fe  meuvent  à  chaque  tem- 
|:tte  ,  &  changent  de  place ,  au  lieu  que  les 
autres  demeurent  éternellement  fur  le  pa- 
pier. D'ailleurs  ,  il  y  a  une  infinité  de  ro- 
chers couverts  &  de  courants  irréguliers  in- 
<onnus  aux  Pilotes  les  plus  experts,  malgré 
Jours. cartes  &  leurs *^  flambeau«demer,cii 
cesécueUil5nerçauroicntêtrcmarque2.Char- 
geonsde  propos,  &  dilonsquelc  Danemarc 
produit  quantité  de  chofes  qu'on  y  débite a- 
vantageufement  aux  Anglois  &  aux  Hollan- 
dois.  En  voici  quelques-unes  ;  le  fégle  ,  le 
froment  ,  le  Cidre  ,  l'hidromel ,  les  pom^ 
mes ,  les  boeufs,  les  vaches  »  les  cocKonsgras , 
les  chevaux  ,  le  fer ,   le  cuivre  ,  le  bré  ,  5^ 
*  tivrcs  de  cartes  Hidrographitjucs  ,  &c^ 
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toutes  fortes  de  bon  bois  de  charpente,  fur* 
tous  les  mâts  de  Norwtgue  ,  où  il  s'enp 
trouve  d'afTez  grands  d'un  feul  brin  pour 
mâ^cr  l'Arche  de  Noé  ;  il  y  a  des  mineS' 
d'argent  dans  cette  partie  Septentrionale  ^ 
dont  on^  prétond  que  le  Roi  pourroit  tirer 
quelque  avantage,  s'il  vouloit  foire  de  lan 
dcpenfe  pour  les  ouvriers. 

Les  Norvégiens  trafiquent  auffi' quantité* 
de  peaux  d'Ours,  de  Renard  ,  de  Mattres,i 
de  Loutres  &  d'Elan  ,  qui  ne  font  pas  lï 
bellts  que  cellcs^  de  Canada.  Venons  au» 
/ôrces  maritimes  du  Roi  de  Danemarc.  St^ 
Flotte,  qui  eft  toujours  bien  entretenue r 
auflli-bien  que  fes  Magafins ,  &  fes  Arfe- 
naux  de  Marine  ,  e(V  compofée  de  i8v 
Vaifleaux  de  Ligne ,  de  16.  Frégates*,  SC^ 
de- 4.  ou  f.  Brûlots,  ftçavotr, 

8>.Vaiffeaux  depuis  g-o.  canons  jufqu'à  ro  o^» 
1  o.  VaifTeaux depuis  6  o*  canons  jufqu'à  ^o*- 
1 0.  Vaiflfèaux depuis  5  o^  canons  jufqu'à  ^o». 
16.  Frégates^de  i  o.  canons  jufqu'à»  2^- 

3.  Galiotes  à  Bombes.-  .    ? 

ï>8"00»  Charpentiers  entretenu j*-' 

40  o«  Cànoniers  entretenus*-  v 

La  paie- des  Capitaines- de  VâifleauY  cfÊ 
difirente;  les  uns- ont  500.  écus  par  an,&: 
le«' autres  4roo*.  Les  Capitaines  CommarN- 
dcurs  en  ont  5  oa.  &  les  Commandeurs  &  o  ai- 
Qucre  cda  il  y  a- douze  gardes  nrar^nes^s» 
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qu'on  apcllc  aprcntifs,  à  i  oo.  ccus  de  paîô? 
par  annce.  Or  il  faut  que  vous  remarquiez  » 
s'il  vous  plaît,  que  ccsapointemens  ne  font 
pas  fi  médiocres  que  vou5  pourrie/  vous 
rimagiuer  ;  car  on  vil  plus  commodtment 
en  Danemarcavjec  trente  écus,  qu'en  France 
avec  cent. 

Outre  les  forces  maritimes,  dont  je  viens 
de  parler ,  le  Roi  peut  trouver  au  befoin 
24.  Vaid^aux  depuis  40.*  canons  jifqu'à 
près  de  60.  que  (es  fujeis  font  oUlige^  de  lui- 
fournir  à,  fa  volonté  ;.  3c  dont  ils  le  feryent 
pour  le  commerce  d'iîlpagne  ,  de  Portu- 
gal, &  de  la  Mc.îiierranée.  Il  folit  remar- 
quer en.  padaiit  que^  les  Vaiflèaux  Danois., 
de  50*  pièces   peuvent  lurdiment    prêter 
Iç  côté  aux  Xaifleaux  Anglois  ou  François , 
de  60.  à  caufe  de  la  grofleur  de  leur  Ar- 
tillerie ,  &  de  la  fçrce  de  leur  bpis.  Tous, 
ces  baçimeps ,  dont  je  parle,  font  conftruits , 
àrVaia^gue  demi  pïc^e  ,  ce  qui  iàit  qu'iis 
ibnt  alîez:  pelàns  de  voiJ^î ,  leur  mâture  eft 
groffe  &.  courte.  Courte^,  poiir  ne  pas,  fom-. 
bîrer  fous  lejs  voiles,  lorfqu'il  s'agit  de  parer, 
des  Caps,  des  Ifl.es >  desRocheçs  &<  des  Bancs  5 , 
dans  un  gros  lenw ,  &  grofle ,  afin  de  pou-. 
Vplr ipçrtfer  les  voil<js  à  tare ,  en  dtoMblant  ces  k 
Gaps^,  cçs  Ifles,  &c,,quaridrlc^  veats  foux, 
^  pefàn?»  de,  la  Mer,  Baltique  fouflçntavec  , 
ii>ipç,tuofiçé ,  les  o^atelofs.qui  font  emploiez- 
a^  fervice.  da^Blçi  de  I^ja^m^J^c  foAtbiga> 
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notirrîs  &  bien  paies;  &:  ce  qu'il  y  a  d'avan- 
tageux pour  ces  gens- là  »  c'eft  qu'on  leur 
donne  dix  ou  douze  (eus  de  conduite,  ^r4-' 
thf  outre  leurs  g»iges ,  dès  que  la  Flotte  eft" 
rentrée  dans  le  Port  dé  Copenlmgtte  ,  pour 
defarmcr.  Cependant ^  il  y  a  toujours  3  oao«. 
matelots  entretenus  ici  ,  &  logez  dans  des^ 
cafernes  uniformes,  fTcuées  aux  extrémités* 
de  la  Ville.  FiniffônS'  par  les  monn oies  de  ce- 
Roiaume. 
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On  Rifdal  Banque  vaut  5'o.  fous  de  Lubéc- 
Un  Rifdal  Danois  vaut  48.  fous  de  Lubec- 
Un  Scletdal  vaut  5  2.  fous  dé  Lubec. 

tJn  Marc  D^Tnfch  vaut  1 6\  fous  de  Lubec 
Un  Marc  Danfch  vaut  8.  fous  de  Lubec- 
tTn  demi-Marc  Danfch  v^uc  4^  fous  dcX;ubec.. 

Un  fol  de  Lubec  vaut  deux  fous  Danois;  &:: 
deux  fous  Danois  valent  1 4#  deniers  de  * 
Fvmcc,  Faites  vos  re'duââons  fur  ce  pied-- 
^à.  Un  Ducat  d  or  vaut  ardinairemem  deurt 
J^fdàls  Danois^  &  quatorze  faus,  quelque-- 
fois  deux  fous  plus  pu  moins.  Le  Rtfina'^-' 
tel  vaut  le  doublée  C'eft-à-dirc  deux  Du-  • 
c^ats.  Le  Loîiis  d'argent  ou  l'Ecu-dé  Fraiïcc-î 
pafie  en  Dannemarc  pour  un  Rffdal^^nok^ 
L^sdemi  &  les  quarts  l  proportion  ,,.ai]flr*î 
bien  que  les  Louis  d'or.  Les  lieues  de  l'Ifle.* 
de  Zélande ,  font  compofées  dé  42  ao?»  pas^ 
géométriques  ;  celles  de  Norvi^gne^  fbntï 
plus  grandes,  ^  celles  de  Jfa//?fiif  plu  s  petites*. 
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L'aune  de  Copenhague  cft  d'un  pouce  &  dcnal 
plus  grande  que  nôcre  demi  aune. 

MONSIEUR,  '      ' 

ÏJL  partis  de  Cikfenhagut  trois  jours  après 
ladaitcde madeiniicrc Lettre,  parlacom-< 
niodité  des  caroflcs  de  Mr.  de  Bonrepaus^ 
qui  voulant  éviter  Tembarras  du  paflagedcs» 
deux  Br/r/»  prit  !e^  devans-pouf  aller  atten- 
dre à  Cefdini'^  le  Roi  de  Dancmarc.  11  faut 
que  vous  fç^chiez  que  ce  Prince  fait  tous  les. 
ans  ce  voiage  en^  polte ,  quoique  fa  fuite  foie, 
de  mille  ou  douze  cens  perfonnes.  LcsPaï- 
fansdes  Villagci  fituez  fur  la  route,  ou  aux. 
environs,  font  obligez  d'amener  leurs  che- 
vaux i  jour  &  lieu  nommé ,  pour  être  auflîr 
t^r    atrckz  aux.  caroffcs  &  aux  chariots  ,. 
qui  contiennent  ce  nombre  de  gens  avec  leun 
bagage.  Ces  chevaux.,  quoique  petits,  fond 
nerveux»  forts ,  vigoureux,  ramaffez,  infen-« 
fibles  au,  froid  ,  5e  même  aflez  légers  pourr 
sdlox  au  g,rand  tort ,  prefque  auffi  vîtequ*aii\ 
galop  î  la  courfe  ordinaire  de  ces  animaux^ 
cft  dp  deux  outrois  lieues  ^.auffi-bien  que  cel-- 
le  des  foldati  de  Cavalerie^  qui  fe  trouvent  i, 
toutes  les  portes  pour  efcorter  le  Roi  des  unes% 
aux  autres.  C'eft  le  i  y  de  Septembre  quc: 
nous  pariîmes  de.  C«/>f iîi!?4'^/i^  6c  nous>arrivâ-. 
mies  dan>  trois  heures  à  ZQ^kildi  aiant  fait  (îx; 
lieuijs  de  2^o..  au  degré..  Nous  n'eûmes  que, 
k  tems  dcL  voir  le^  Tombçau;^  des  ILoi»  d^ 
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Dancmarc ,  pendant  que  les  Païfans  atéloienl 
leurs  chevaux  aux  carolVcs,  &  aux  chariots» 
Ces  Maufolces de  marbre ,  qui  lont  des  chefs- 
d'cBuvre  d'Architcdlure  ,  fontornezdcs  ba^ 
reliefs ,  &  d'inicriptions  latines.  Ces  beau» 
Marbres  bien  polis  font  de  Vorss  ,  de  VA^ 
f/fquainj  du  BrocatelU  ,  du  Strftntin  &  da 
CipôUino.  Ces  Tombeaux  font   renfcrmeît 
dans  les  Chapelles  d'une  Eglife  antique  qui    \ 
aparienoit  aux  BenediQ'ms ^  avant  que  Luthet 
fe  fit  chef  de  parti.  Nous  allâmes  coucher. 
ce  jour-là  à  un  Village  pf  es  du  gjrand  Belt^. 
après  avoir  eu.  le  plaifir  de  voir  quelques  . 
beaux  Païfages  fur  la  route^  Le  lendemain, 
à  huit  heures  du  matin  nous  arrivâmes  aa 
Bourg  de  Ccrfir  fitué  fiir  les  rives  de  ca 
Détroit)  de  fbrtiûé  de  gafon  à  queue.  Dès, 
que  nous  fûmes  embarquez  dans  le  YachL 
deftiné  poui*  Mr.  de  BonrtfdUh^  nous  évant31^ 
mes  nos  voiles ,  mais  le  vent  étoit  fi  foible»,  . 
^  h  Mer  fî  tranquiUe  ,  d-urant  ce  trajet  de, 
quatre  lieues,  qu'on  eût  bû  fur  le  pont  des, 
rafades  fans  verfer..  Dès  que  nous  eûmesv 
mis  pied  à  terre  à  Ntbourg^  qui  eft^une  petitC; 
Bicoque  régulièrement  fortifiée  >  nous  mpn^^ 
tâmes  en  carolfe ,  &  le  même  jour  nous^ 
allâmes  coucher  à  Odenzée  Ville  Capitale  de, 
Ylûe  de  Fjottiei  Elle  eft  ficuée  au  milieu  dç;; 
ciette  Ifle  ,  qui  eft  une  des  piujs  fertiles  d^^ 
Rpiaume.  L'Egliie  de  rEvêçhé.eft ,  povir.Ie: 
moins,  auffi.bcUe  quegrandÇ|  ks  KoUde^ 
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rgr^     VbiA,G^5  DE  Portugal, 
Danemnrc   rcfidoitnt  autrefois  dans  cetrc 
Villc-là  ,  dont  les  habitans  eurent  la  cruauté 
de  malTacrer  un  de  ces  Princes.  LaNobleffe 
de  cette  Ifle  difpute  Tanciennetc  à  celle  de 
Vcnife  ,  fur  tout  la  famille  de  TfooU ,  qui 
fîgnifie  foreier,  &  dont  les  armes  parlantes 
font  un  diable  dé  fable  eo  champ  de  gueule; 
d'où  fe  coiîj'j(5kare  que  ce  Leoruj^iens  étoit 
plus  traitnblc  &  plus  illuftfe  du  tems  des 
premiers  fiécles,  qu'en  celui  de*  T Auteur 
de  fept  Trompétes ,  puifque  les  Nobles  fe 
ifeifoient  honneur  de  le  placer  dsms  Técu  de 
leurs  armes.  Le  18.  nous  nous  mîmes  en 
marche  pour  aller  à  MidelfordJoù  nous  trou* 
Vaines  une  barque  qui  nous  traverfa  de  Tau» 
tre  côté  du  petit  Behi  a  près  avoir  inutilement 
«tendu  plus  d€  deux  h^ures^  les  chariots  qui 
portoient  les  domeftiques  &  les  provifions» 
de  Mr.  de  Bûnreptusr  Dès^que  le  trajet  fut 
fiit,  on  nous  a  prit  qii'ils  s'étoicnt  égarez  ^^ 
cependant  la  faim  nous  prcfloil  tellement- 
que  nous  iPu'mes  obliger  d'entrer  dans  la; 
inaifon  d'un  Métaier-i  oùrnous  aprêtâmes- 
lious^  marnes  d^s  grillades  &  des  ameletes , 
gu'il  fallut  manger  fans  boire.  Gar  la  bierre 
de  nôtre  hôte  étoit  auflidétcftable  que  fon 
c^u.    Quelque  tems  après,  les  équipages 
a'rriv^érent  ;  fomme  il  étoit  déji  tard  ;  nous 
ffimescontraims  de  paiïer  la  nuit  dans  cette  ^ 

?  *-Vîeax  radoteur  qui  foûtient  cent  rêvéïics  ca^i 
l^blcs  de  xcaYçifeti'cif  rit  des  icmnes*. 


ïYciies  cas 


ET    DE    DanEMARC.        tOT» 

Maîîêrie.  Le  jour  fuivant  nous  arrivâmes 
à  Coldink, ,  où  le  Magiftrat  eut  le  foin  de. 
loger  Mr.  de  Bonrcpaus  dans   la  plus  belle 
ipaifon  de  la  Ville ,  où  le  Koi  arriva  trois  ou 
quatre  jouis  après.  Cette  petite  Ville  eft 
fituce  dans  le  Raïs  de  futUndt^  (ur  les  rives* 
d'un  Golfe  fi  peu  profond  ,  qu'il  ne  porte 
que  des  barques.  Cependant  elle  cfl;  confî- 
iltrabje  par  la  Dou.me  des  beftiaux^  qui  ra- 
porte  au  Trcfbr-  Roial  près  de  deux  cens 
mille  fkffdalu  Le  Ghâccau  eft  une  antique, 
rooffe  de  pierre,, qui  contient  beaucoup  de 
logement  ;  mais  (à  fituation  e(l  tout  à, fait, 
avantageufè;  car  il  eft  bâti  fur  une  émincn-» 
ce  d'où  l'on  découvre  tous  les  PaiTages  d'a- 
lentour. Les  Danois  veukot  qu'on  croie  fur 
leur  parole  qu'un  Ange  fut  envoie  du  Ciel  ; 
dans  la  falle  de  ce  Château  ,  pour  avertir 
Chriftian  troifiéme.  Roi  deDanemarc,  que 
le  bon  Dieu  fe  préparoit  à  le  recevoir  trois 
joursaprès  cette  notification.. Ils  ajoutent  que. 
pour  confcrver  la  mémoire  de  cette  vjfion 
miraculeufe  ,  ou  mit  dans  iVndroit  mêmd 
où  cet  Ambalftdeufcelcft^cutraudienccdc 
ce  Prince,  un  grand  pQtea^,  que  j'ai  vu  tou* 
tes  les  fois  que  j'ai  été.  à  la  Cour  t  car  c'jeft^ 
dans  cette  Salle-là  que  le  Hoi  fe  faifoit  voit 
•dans  le  tems  que.  j'étois  à  Cçldink   Noqs 
en  partîmes  le   24«  pour  aller  à  fifMx^rj^^ 
oà  nous  arrivâmes  le  i$»  après  avoir  paOé 
par  pluûeurs  paites  Vilks  ^.MaiipAS  R^c^ 
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fcs }  dont  la  defcnption  no.us  meneroît  uH 
peu  trop  loin.  Je  me  contenterai  de  vous  dircj 
en  palTant.qu  on  abeaucoupplusde  plaifirque 
de  peine  à  courir  la  pofte  dans  ce  Païs-là ,  (ok 
en  chariot,  foit  en  carroffe , à  caufe  de  Téga»- 
hié  du  terrain  y  où  Ton  trouve  au(Ii  peu 
de  cailloux  que  de  montagnes.  Le  Koi  ne 
fiit  pas  plutôt  arrivé  à  Sxnskourg'  qu'il  vifita 
les  fortifications  de  cette  place  ,  qu'on  pour- 
ra bien  tôt  mettre  au  rang  des  meilleures  de 
l'Europe.  Enfuite  ,  il  fit  la.  revue  d'un 
corps  d'Infanterie  &  de  Cavalerie,  dont  H 
eut  fujet  d'être  content..  Au  bout  de 
quelques  jours,  il  prit  la  route  deGlucfidt', 
qui>eft  une  petite  Ville  fituée  fur  l-Ell^y  éc 
prefqueauffi  régulièrement  fortifiée  que  celle 
dont  nous  venon»  de  parler.  Cependant  » 
Mn  de  Bonrepaus  ^  ^(ai  ne  pou  voit  iuivre- 
ce  Monarqjue,  à  caufe  des  afmires  qu'il  de*- 
voit  terminer  ï  Renfiourg^^  avec  Mr.  TAb^ 
bé  &daLi  me  donna  des  Lettres  pour  des  * 
Perfonnes  par  lesquelles  'û  s'imaginoit  que 
Mn  de  Ponte hartrain  fe  laiiïerùit  fléchir  « 
mais  il  fe  trompa,  conn me  vous  l'aprendrcs.: 
bientôt..  Je  n'eus  pas  plutôt  pris  congé  de 
cet JVmbaffâdeur,  que  je  meu-allaià  Hanu 
iaui^f  où  quelques  perfonnes  m*àvertireDt 
que>^Mc..  le  Comte  de  Cunijftc ,  Envoie  Ex- 
traordinaire de  l'Empereur  à  la  Cour  de  D«fr- 
nemarc,  follicitoit  les  Bourguemaiftres  dé- 
nie faire  arrêter.  La  choie  me  parut,  afie» 
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vraî-femblable ,  fçichant  qu'il  avoir  pris  feU' 
contre  moi  à  Fredembourg  ^  quelque  tcms 
auparavant  ,  au  fujet  de  certaines  illu-» 
xninations  qu'on  fit  en  ce  lieu-  là  ;  ce  qui 
m'obligea  de  me  fauver  au  plus  vite  à  AU 
tena,  où  j'attendis  un  paffeport  de  Mon- 
lîeur  le  Duc  de  Bdzi/re  ,  fans  quoi  l'en 
m'eût  arrêté  dans  la  Flandre  Efpagnolc. 
Dés- que  je  le  reçus ,  il  fe  préfenta  Toccafioa 
d*un  Carroffe  de  retour,  qui  partoit  pour 
Amfterdatn,  dans  lequel  je  fusaflez  heureux 
de  trouver  une  bonne  place,  à  trés-bon  mar- 
che y  fans  être  incommodé  par  le  nombre  de 
gens  j  car  nous  n'étions  que  quatre  ,  fça-. 
voir,  un  vieux  Mafchand  Anglois,  une  Da^- 
me  Allemande  ,  fa  femme  de  Chambre,  & 
moi.  Ce  voiage,  qui  dura  huit  jours,  m'eût 
duré  huit  éternitez  ,  fans  l'agréable  coriver- 
fation  de  cette  aimable  Dame,  qui  parloic 
affez  bon  François  pour  s'énoncer  avec  beau» 
coup  de  délicattfiè.  Imaginez-vous,  Mon» 
fieur,  que  les  routes  de  l'Arabie  deferte  ne 
font  peut-être  pas  fi  raauvaifcs  que  celles  de  ^ 
la  Weftyhalie  ,  au  moins  iltft  fur  qu'il  n'y- 
a  pas  tant  de  boue,  mais  c'eft  des  gîtes  dont 
je  prétens  vous  parler,  car  il  faut  que  vous 
fçachiez  que  ces  Cabarets  font  des  Archihd* 
pitaux  ,  dont  les  hôtes  mourroient  de  faim  , 
î^  les  étrangers  n'avoient  pas  la  charité  de  leur 
donner  des  vivres,  dont  ils  font  obligez  de  fe- 
pourvoir  chez  de  riches  Maitaiers,qui  fe  trour 
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.^vent  de  diftanccà  autre.  On  doitfe  contenter 
de  coucher  fur  la  paille  dans  ces  pitoiablesRe» 
traites,  où  les  voiageurs^  ont  la  feule  con-r 
lôlation  de  commander  &  de  faire  marcher. 
Fhôte ,  rhôtefie ,  &  les  enftns ,  com,mc  bon 
leur  femble.  On  eft  trop  heureux  d*y  trou- 
ver une  poè'Ie,  &  un  chauderon  pour  ùi- 
r-e  la  cuifine.  Il  eft  vrai  que  le  bois  n'y 
manque  pas  ;  ôc  comme  les  cheminées  font 
îfolées ,  &  confltuitesen  quarrè  ,  vingt  per- 
fbnnes  s'y-  peuvent  chaufter  à  leur  aife.  Ce- 
pendant ,  j'admirois  la  patience  de  cette  Da* 
me,  qui ,  bien  loin^^de  fe  plaindre  des  incom- 
modités du  voiage,  fé  ^ifoit  un  plaifir  de 
voir  pefter  le  Marchand  Anglois,  la  femm« 
de  Chambre,  &moi,  J^e  conjeéèurai  par  l'on 
air  &  par  fes  manriéres  qu'elle  étoit  femme 
de  qualité,  en  qu^  je  ne  me  trompai  pas>, 
car  j'apris  après  que  nous  nous  fûmes  fépa- 
rez  qu'elle  étoit  Conatefïc  d^  l'Empire.  El- 
le connoifToit  fi  bien  le  génie  desFrançois  que 
je  ne  doutai  pas  qu'elle  n'eût  été  à  Paris  ; 
€e  qui  m'en  perfuada  le  plus ,  c'eft  qu'elle  me. 
parla  comme  fort  fçavante  des  premières 
perlbnnes  de  la  Cour.  D'ailleurs,  elleavoit 
un  vieux  dbmeftique  François  &  CathoH- 
que,quin*entendort  prefque  point  TAlleman, 
Elle  étoit  grande,  bien-fiiite ,  avec  allez  d'em^ 
bonpoint  ,  &  mêflie  Ci  bLlle,  qu'éUc  fit  en 
vain  tout  ce  qu'elle  pût  pour  me  perfuader 
«lil'elle  avoit  cinquante-cinq  ans,   Ella  jiç: 
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pouvoit  foufFrir  qu'on  lui  dit  que  la  fraîcheur 
de  Ton  tein  fembloit  lui  donner  un  démenti* 
Elle  prenoit  cet  aveu   pour  une  injure  y, 
prétendant  que  les  charmes  d'une  fem^e  de. 
cinquante  ans  font  trop  ridés  pour  caufer  de 
l'admiration.  Chofe  fînguliére.&  bienextrar 
ordinaire/  Car  les  pcrfonnes  de  fon  féxe  ne 
font  g^uére  accoutumées  à  tenir  ce  langage  , 
puifqu'ellesaimeroient  mieux  qu'on. attaquât 
leur  vertU;  quç  leur  beauté*  Quoiqu'il  en 
foit ,  elle  me  parut  fort  prévenue  contre 
les  gens  de  nôtre  Nation  ,  qu'-elle  traitoit 
d'indifcrets  &  d'cvaporez ,  fe  récriant  tou- 
jours fur  la  mauvaife  opinion  qu'ils  ont  des- 
Allemans.  Comment,  dîfoit.eîlè  ,  eft-c« 
que  les  François  ont  l'audace  de  leur  difpu- 
ter  le  bon  ejprjt ,  en  les  prenant  pour  des. 
gens  greffiers  &  materiel$ ,  au  lieii  de  les 
prendre  pour«des  gens  de  bons  fens  &  de. 
réflexion  ,  qui  pénétrent  le  fond  des  chofcs 
avec  beaucoup  de  jup^cmeqt  ?  Qijoi  donc  ^ 
continuoit-elle ,  faut  il  être  François  pour 
avoir.de  Tefpritr;  faut  il  avoir  cette  vivacité 
&  ce  faux  brillant  qui  cbloiiit  avec  un  vain, 
éclat  ?  Faut,  it  avoir  le  feu  d'une  imagina? 
tion  prompte  &  fubtile  pour  débiter  des  ior- 
netes  avec  des  paroles  dt)rées  ?  Non ,  non  » 
cette  délicatcffe  d'expreffions  eft  de  la  crème, 
fouétce;  il  s'agit  7  pour  rendre  juftice  aux  uns 
^  aux  autres  de  céder  aux  François  la  fcien» 
q^  de  bien.garler.}  d(  aux  Allemans  c^Ue  de 
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bien  pcnfer.  Cette  Dame  n'en  demeura  pas» 
U  ;  car  aiant  attaqué  vigoureufement  la 
fierté  de  la  Nation ,  elle  la  traita  de  vaine  Se 
d'orguëiileufe  ,  dont  la  préfomption  &  la 
vanité  font  les  moindres  défauts.  Vous 
voiez  par- là  ,  Monfîeur  >  qu'il  falloir  qu'el- 
le eût  été  en  France  ,  &  d'autant  plus  qu'el- 
le fçût  fort  bien  me  dire  que  les  François 
infultoient  les  Allemans  par  ces  proverbes 
.ridicules.  Cet  homme  entend  auffl  feu  rai^ 
fon  qu'un  Alleman  ,  il  m'a  fait  une  querelle 
d^Alleman.  Il  me  prend  four  un  AllemAtu 
Cette  Femme  efi  une  Bonne  Allemande  ^  pour 
dire  qu'elle  eft  fotte  &  naïve.  Cependant^ 
j.e  tâchois  de  la  difTuader ,  en  lui  remontrant 
qu'elle  devoit  faire  une  groffe  différence  en^ 
treles  Françoisriiiîbnnabfes  &  ceux  qui  font 
alTez  fbux  de  sifeaginer  ,  qu'ils  font  les  mo- 
dèles fur  lefquds  tous  les  autres  Nations 
doivent  fe  former.  Je  la  priai  de  fc  défaire 
de  fes  préjuge2»&de  croire  que  les  gensd'ef. 
prit  font  beaucoup  d'eftirae  des  Allemans, 
dont  on  peut  loîkr  le  mérite  ,  la  probité,  le 
bon  fcns  ,  &  la:  bonne  foi^  ÉfFedivemcnt, 
Monficur  ,  oir  ne  peut  refufer  ces  bonnes 
qualitezauxgensde  quelque  diftindion  par* 
mi  eux  i,  auffi  Térimologie  du  mot  ail  qui 
lignifie  toMty  &  nu» qui  veut  dire  homme Jg^t 
voir  qu*il$  font  propres  à  tout  faire,  comme 
fes  Tçfuites  ,  à  qui  Ton  a  donné  ce  titre  de 
fejuita  omnls  bomoi  ce  qui  fait ,  par  une  plaip. 
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fcnterie  fophiftique,  que  tous  les  Jé(uitcs  font 
Allemans.  Je  n'en  demeurai  pas  -  là  ,  car 
je  laflûrai  que  nous  les  conndérions  par 
mille  beaux  endroits  ,  leur^tant  redevables 
d'avoir  trouvé  les  propriétez  de  Taiman , 
fnns  quoi  il  eut  été  impoffibîe  de  faire  la 
découverte  du  Nouveau  Monde  ;  d'avoir 
inventé  Tlmprimerie  ,  fans  quoi  Ton  auroit 
pris  des  Manufcrits  fab^^îeux  poutdes  Ecrits 
divins  ;  &  d'avoir  enfin  trouvé  l'invention 
des  Horloges ,  de  la  fonce  des  Canons  j  &  des 
Cloches.  Ce  qui  prouve  clairement  qu'ils 
ont  beaucoup  d'induftrie  &  de  capacité.  J'a- 
joutai à  cela  que  TAllem^^gne  a  produit  des' 
fcldaisdont  la  valeur  &  l'iuirépidité  ont  fait 
trembler  h  Capitole  ,  après  avoir  défait  les 
Conluls  Komains,&  foutenu  vigoureufement 
les  efforts  du  courage  &  dé  la  puiffance  dc^ 
Légions  Romaines.  Que  VAllemague  n'a 
pas  été  moins  fertile  en  Savans ,  à  la  tcte  def- 
quels  on  peut  mettre  fufte ,  Lipfe ,  Turfieni'^ 
èerg,  Mr.  Spanbeim  &  MeUnchten.  A  ce  mot 
de  MeUnchton  ,  la  Dame  m'imterrompit  > 
en  me  diiani  qu'elle  étoit  furprife  de  ce 
que  les  François  rcprochoient  aux  Allemans 
le  vice  de  trop  boire,  pendant  qu'on  pour- ' 
roit  leur  reprocher  celui  de  Platon  avec  le' 
jeune  Dm  ,  &  Agathon,  J*étois  prêt  à  lui 
répondre,  que  fi  les  François  étoient  du 
goût  de  ce  Philofophe  ,  cetoit  feulement 
four  aimer  au01  conftamment  des  Femmes 
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furannécs  qu'il  aima  fa  vi«:illc  Archcuna^e^ 
mais  je  me  contentai  de  lui  dire  que  les 
Allemans  fe  fentant  offenfcz  du  titre  de 
'Beiiveurs ,  rupofoient  aux  François  l'amour 
Platonique  ,  pour  les  rendre  odieux  aux  per- 
fonncs  de  fon  Sexe.  Il  n*en  falut  pas  d'à* 
vantagc  pour  les  juftifier  ^  car  elle  ie  paia 
de  cette  raifon.  Au  refte  ,  elle  avoit  deTeP- 
prit  infiniment  ,  &  même  elle  étoit  fi  aima^ 
ble  à  un  âge  fî  avancé  que  fi  'Balz^ac  Teûc 
vûë ,  il  ne  (e  fcroic  pas  avifé  de  dire  qu'il  n'a 
jamais  pu  trouver  de  belle  Vieille  en  fa  vie. 
Il  faloit ,  fans  doute ,  que  cet  Oracle  de  la 
Gafcogne  entendît  par  ce  mot  de  Vieille  une 
femme  de  70^  ans  :  Car  j'en  ai  vu  trois  oo. 
<]uatre  à  l'âge  de  ^o.  d'une  beauté  achevée 
fins  rides  &  fans  cheveux  blancs  ;  dont  les 

Jeux  fervoient  encor-e  de  retraite  à  Cupidon, 
e  ne  fus  pas  plûiôt  arrivé  à  Amfterdam , 
que  je  louai  le  "Rouf  du  Bateau  de  nuit  de 
JRotterdam  ,  qui  part  tous  les  jours  à  trois 
heures  après-midi  de  Tune  de  ces  Villes,pour 
aller  à  l'autre.  J'en  fus  quitte  pour  un  éctt 
que  je  ne  regrétai  pas.  Car  j'eus  la  com- 
modité de  dormir  avec  beaucoup  de  tran- 
quillité durant  la  nuit  »  fur  des  matclats 
que  le  Patron  eift  obligé  de  fournir  aux  Paf- 
fagers  qui  foHent  cette  petite  chambre.  Le 
lendemain  de  mon  arrivée  à  -Rotterdam  ^  je 
m'embarquai  pour  la  Ville  d'Anvers ,  dans 
nnQScm^k  qui  eft  un  Bâtiment  à  Varangues 
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plattes ,  &  à  feméles ,  où  Ton  ne  paie  que 
demi  piftole  pour  Maître  ^  Valet.  Cette 
navigation  fûre  &  commoue  fefait  jufques- 
là  par  le  fccours  des  Marées  &  des  vents 
favorables  ou  contraires  ,-entre  la  Terre  fer- 
me &  Jes  Ifles  Hollandoifes.  Je  me  fervk 
J" Anvers  à  Bruxelles  du  Bateau  ordinaire, 
quieft  uneefpece  de  Coche  deau  tiré  par 
lin  ChevaL  Dès  que  j'arrivai  à  Bruxelles^ 
on  me  confeilla  de  prendre  la  pofte  pour 
Jjlle  ,  parce  que  les  Voleurs  ne  laifToient 
^ucre  pafîer  des  CarolTes  &  des  Chariots 
fans  depoiiiller  les  gens  qu'ils -y  trou  voient* 
Je  profitai  de  cet  avis  ,  &  par  ce  moien  j'é- 
vitai ce  qui  n'eût  pas  manqua  de  m'a rri ver, 
fi  je  reuflc  rejette.  £nfi«,  deux  jours  après 
non  arrivée  à  Lille  ,  je  pris  le  CarrofTe  qui 
part  deux  fois  la  femaine  poiK  cette  bonne 
Ville  de  Paris  ,  où  j'arrivai  la  femaine  paf^ 
fée  après  avoir  été  bien  ccorche  par  les  ira- 
pitoiables  Hôtes  de  la  route,  lis  ne  font 
non  plus  de  quartier  aux  Voiageurs  qui 
ne  marchandent  pas  ce  qu'ils  mangent,  que 
les  Douaniers  de  Peronns  à  ceux  qui  ne  dé- 
clarent pas  ce  qu'ils  portent.  La  vifite  qu'ils 
font  eft  fi  exaiâ,  que  non  contcns  de  vuider 
les  Cofres  &  les  malles ,  ils  foiiilent  les  gens 
depuis  la  tête  jufqu'aux  picJs  ;  les  femmes 
grofles  leur  font  (i  fufpcâes  ,  qu'ils  gliflênt 
quelquefois  la  main  où  l'on  gliflc  autre  cho- 
fe.  £t  il  quelqu'un  porte  du  tabac  en  pou- 
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1 1  <>     VoïACES  DE  Portugal, 
are  y  du  The  ,   des    Etoffes  des  Indes  » 
'  ou  des  Livres  de  Hollande  ,  tout  Ton  ba- 
gage tft  confifqué.    Je  ne    fus   pns    plu* 
tôt  arrive   ici  ,    que    j'ailai   h    Verf^tlUs  , 
pour  donner  les  lettres  dont  Monfieur  de 
Bonrepaus  m'avoit  chargé.    Les  Pcrfonncs  à 
qui  elles  s'adrefToicnt  nrcnt  en  vain  tout  ce 
qu'elles  purent   pour  obtenir  de   Mr.  de 
Pontchamain,  que  je  juftifiafTe  la  conduite  que 
j'avois  tenu  à  Plaifance.    II  leur  répondit 
froidement  que  l'efprit  roide  &  inflexible 
du  Roi  ne  recevoit  jamais  de  juftifications 
d'un  Inférieur  envers fon  Supérieur.  Or  cet- 
te réponfe  ,  qui  ternit  en  quelque  façon  l'c- 
clatdu  mérite  &  la  judicieufe  conduite  d'un 
fi  (âge  Prince,  me  fit  bien  connoîtreque  ce 
Miniftre  étoit  moins  févére  par  principe  d'é- 
quité ,  que  pour  fuivre  la  dureté  de  ion  na- 
turel Inquoh,  Cependant  ,  je  pcnfai  mou- 
rir de  chagrin,quoique  tous  mes  Amis  tâchaf- 
fent  de  me  conlbjer  ,  en  me  confeillant  de 
m*élever  au-deflus  de  ma  mauvaife  fortu- 
ne, jufqu'au  changement  de  Gouvernement. 
Ils  ne  balancèrent  point  à  me  perfuadcr  d» 
chercher  quelque  afile  où  je  pufïe  être  à  cou- 
vert de  la  fureur  de  Mr.  de  '*f  *  *,  pen- 
dant qu'il  plaira  à  Dieu  de  le  laifTer  vivre  pour 
lui  donner  le  tems  de  fe  convertir,  fc  ne 
wtux  pas  que  le  pécheur  meure   ,  mais  je 
'veux  qu'il  fe  convertijfe  ,  &c.  Cette  exhor- 
tation eft  d'une  belle  fpéculation ,  mais  peu 
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rHicace  lorfqu'il  s'agit  d'attendre  f\  lonp* 
f«mps  ,  fans  autre  rcflburcc  que  le  réfor  du 
fond  de  la  bocce  de  PaniUrc.  Adieu ,  Mon- 
fieur  ,  je  partirai  incciTamcnent  pour  maPro- 
vince,  ou  je  ne  ferai  que  paiïer  comme  un 
éclair;  je  ne  vous6cris  pas  le  lede  >  me  con» 
centant  de  vous  dire  fimplcment  que  je  fuis  « 

Monfîeur  t  Vôtre ,  &c.  .  vv . 

ÀPdrhte  i^.'Decmire  it^^. 
'MOKSIEXJR, 

VOus  ferez  bien  furprrs  d*aprcndre  que 
je  f  us  à  la  vue  d'une  terre  dont  il  ne 
tne  rede  que  le  nom.  Mais  ce  qui  fuit  vous 
Surprendra  d'avantage  y  c'efl:  que  .toutes  les 
recommandations  despremieres  perk)nQes  de 
la  Cour  n'ont  pu  touclier  Je  cœur  de  Mr. 
de  Pontchartrain  ,  tant  il  eft  prévenu  contre 
moi.  Il  efl  queftion  de  vous  dire  qu'étant 
parti  de  Paris  avec  bien  du  mécontentement» 
j'allai  m'en  confoler ,  quelques  mois  ,  <lafls 
une  certaine  Province  du  Koiaume  'qu'il 
vous  fera  très^facile  de  deviner.  De-Ù  je 
fis  UQ  faut  droit  à  la  Rochelle  ,  où  je  m'em- 
barquai fur  un  bateau  qui  porte  ordinaire* 
ment  des  Paflagers  à  la  TrembUde,  Jç  me 
trouvai  dans  cette  voiture  dans  la  compa- 
^ie  d'un  Moine  blanc,  dont  Thiftoire  efttrop 
iînguliere  pour  n'en  pas  dire  quelque  chor4s' 
lime  Uh  K 


^ii'.. 


.>ï8       VOIAGFS   DE   PoRTtJGAt, 

jJl  s'apelloil  Don  Carlos  Bdltaz^ar  de  Mericlo^ 
'.X.4  :  il  eft  hls  d'un  bon  richcGcntil  homme 
de  Bruxelles  ;  il  eft  âgé  d'environ  trente  -trois 
ou  trente-quatre  ans,  &  pour  le  moins  auili 
haut  &  auffi  maigre  que  moi.  Il  fervic  trois 
ou  quatre  ans  le  Roi  d^Efpagnc  en  qualité 
de  Capitaine  deCavalerie ,  ôc  comme  il  s'at- 
tachoit  plusà  rétude  des  rdences  qu'à  celle 
,de  plaire  au  Gouverneur  général  îles  Païs- 
,JBas ,  Sa  Majeflé  Catholiaue  lui  refufa  un 
JR.égimçnt  que  fon  Père  ofroit  de  lever  â  (es 
, dépens.  Ce  refus  l'obligea  de  quitter  Je  fer- 
♦vice  ;  enfuite  Tes  parens  le  voulant  marier ,  il 
alla  ie  faire  Moine,  en  Allemagne  ,  &  quel- 
que tems  après    il  jetta  le  froc  aux  orties» 
ïLes  gençqui  m'ont  compté  fon  hiiloirç^m'onc 
,a(Iuré  qu'il  avoit  repris  &  lailîé  plufieursfoi» 
:fon  froc.  Quoiqu'il  en  foit  ,  on  peut  dire 
,que  ce  Moine  çft  un  des  habiles  hommes  de 
ibn  fiécle.  li  pofïede  aufïî  parfaitement  les 
^meilleures  fcicnces ,  que  les  principales  Lan- 
gues de  l'Europe.  C'eft  un  aveu  qui  eft  for- 
;ti  de  la  bouche  des  plus  fines  gens  de  Bour- 
^deauXi  qui  lui  rendirent  plufieu  rs  vifites  dont 
^je  fus  Je  témoin  ,   car  nous  logeâmes  en- 
semble dans  cette  Ville-là.  Le  meilleur  de 
l'afiaire,  ç'tft  quî  le  lendemain  de  nôtre  ar- 
jïivée  4eux  Marchand*»  de  (on  P aïs  lui  coii- 
,ievpnt4e  beaux  Loiiisd'or ,  d'une  partie  def- 
/qucis  il  Te  délit  en  faveur  des 'Soldats  du 
^^liâteau  XiGHipéce,  qui  n'auroient  jamais 
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'Cfè  qu'un  homme  d  Eglife  pût  être  i\  li- 
béral envers  des  gens  de  guerre.    Tous  les 
Théologiens,  Mathématiciens  ,  &  Philofo*» 
phes  qui  le  vilitérent ,  étoient  (i  charmcï  de 
«fonrçavoir,qu'ilsavouoientquerhommeda 
monde  le  plus  fubrii  &  le  plus  pénétrant  ne 
pourroit  jamais  aquerir  après  une  étude  dis 
60. ans,  les connoifTanccs  de  celui-id.  Nous  . 
demeurâmes  quinze  jours  à^Bourdedu^,  fans 
qu'il  eût  la  cariofité  de  voir  autre  cho(^ 
qu'une  petite  Eglife  du  Voifînagc ,  &  le  Chl* 
teau  Trompeté.  Il  liloit  &  écrivoit  inceiTâm- 
ment  :  mais  pour  deBréviere  ,'nifii0^vos,  Jfe 
-croi  même  qu'il  n'en  portoit  pas;  cariln'ctoit 
ni  Diacre  , 'ni  Prêtre.  Pour  ce  qui  eft  dô 
fon^Ordrc ,  il  ne  m'a  pas  été  pofflble  *<ie  1^ 
fçavoir;  car  tjuand  je  le  lui  ai  demandé  ,  il 
m'a  répondu  ,   fefuis  Mo'rm  bUnc  ;^  riek 
^lus»  Nous  prîmes  t   us  deux  place  dans  le 
xrarrofle  de-Baionc  ,  car  il  s'en  va  en  Efpa- 
gne,  &  lorfque  nous  arrivâmes  k  rsfperon^ 
•nous  nous  féparimes ,  &  je  pris  la  route  de 
^T>ax  y  &  lui  celle  de  B/ionne*  .Je  ne  fus  pas 
plutôt  arrivé  dans  la  maifoA  ''chatnpetre  oà 
je  fuis  V  <iuc  je  re^sunc  irifiniic  de  vilites 
dont  j'aurois  bien    pu  Ifte  'paffcr  :;  car  j'ai 
la  tête  Cl  pleine  des  contes  de  vigne  ,*de  jar'*^i 
dinage,  de  chai(re,&:  de  pêche,  dont  on  me'par- 
le  depuis  quatre-^oursjqu'à  peiweai  jerefprït 
afTei  libre  pour  vous  dépêcher  cet  exprès> 
<&  pour  vous  faire  un  détail  des  affaires  qiâ 
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iHi'obJigent  à. vous  demander  une  çntfcvii^; 
mais  ce  qui  imetroubje  d  avantage  ,  eft  l*jm- 
.pertinçnte  fglie.de  nos  plus  fages  conipa- 
trioçes.  .Car  ces  bopnes  gens itant  .Prêtres,^ 
îGcnti  J$hommes,que.Paï  fans,  nefont  que  nîe 
.parleride^Sorckrs,»  depuis  le  matin  jusqu'au 
ibiry^iuême  ils  VQUS..<itçm  en  particulier 
(Comme  rhomme-du»m<?nd€  àrqui  les  Sor- 
biers ont  fait  le  plus  déniches.  £t)fin  ,  pour 
peu  qu'ils  continuent  à  me  débiter  lefurs  chi« 
incres ,  je  croi  que  je  deviendrai  Mqgiciet). 
^es  yiiionairçs  m'alïûçent  .d'un  grand  fé- 
jjeuxque  tel  6c  cell^  font  Sorciers ,  quelques^ 
;ijpS:jurçnt  de  bonnefoi  qu'ils  |£  font  eux- 
,jnêmes  >  d*autres  me  difcnc  en  conicience,, 
r^u'ilsr-ontcté,.^  qu'enfuiteilsont  quitté  le 
^'^barh.  Je  demande  aux  uns  &  aux  autres 
les  çh^icmes  de  ce  fabath  >  ils  nie  répondent 
.que.c'eft  un  Palais  où  l'on  trouve  les  meil- 
leurs Vins.>  1/es  plus  beaux  repas  9  les  plus 
libelles  Femmes  >  &  la  plus  agré^^ble  .fimpho- 
^nie  qui  Igiffous  le  Ciel  ;  qu'on  y  boit ,  qu'on 
-y  mange  ,  qu'on  y  danfe  ,  &  qu'on  y  fait 
iivec  les  Dames  ce  qu!on  peut  bien  faire  ail- 
^euxsians  être  forcier.  Enfin  ,  je  ne  croi 
pas  qu'il  foit  peruvis  aux  betes  d'être  fi  bé- 
ates que  ces  foux-iâ.  Ceci  furpaffe  l'imagi^ 
rnation  ,  car  enfin  >  on  s'apelle  ici  Sorcier  >' 
f  omtpe  ailleurs  on  s'apelleroit  Camarades 
"^out  ie  monde  en  croit  le  nombre  Q  grand 
^\iji)  eft  l^onteux  à  m  homnaçiç  n^  f9m 


;j''-i"y^'"ypJT  fï"'' • 


\  Vim- 
0111  pa- 
ètres,^ 
|ue  me 
(qu'au 
Kulier 
;s  Sor- 
,  pour 
rs  chi* 
gicien* 
nd  fé- 
slques- 
it  eux- 
rience^t 
iiittéle 
autres 
ondeiiit 
î  meil- 
e$  plus 
mpho- 
jCju'oii 
y  fait 
lireail- 
ne  croi 
e  fi  bê- 
'imagi' 
orcier ,' 
narade* 
4  gwnd 


piiâfle] 


ïVdi 


IJàWimar'g.         Yit 

[er  pour  tel  ;  ain fi  chacun  fe  fait  glorrer 
de  porter  ce  vénérable  tître  de  Sorcier.  On 
me  prend  pour  un  Athée ,  dépuis  que  ié  fuis 
id  >  pareeque  je  me  tUc  de  dire  à  ntos  Prê- 
tres &  à  nos  Gentilhonimcs  qu'il  n'apartient 
qu'aux  cerveaux  creux  de  donner  dans  lo 
paneau  dé  ces  rêveries;  Mais  ce  qui  me 
cfcfefpercjc'éftqu'aiant  autant  d'éfpnt  que 
vous'èn  avez,  vous  pu i (fiez- vôu^f  même  go- 
ber ces  folies  fi'  monftrueufeS ,  mialgré  cent 
raifisns*  contraires  à  cette  ndfcule  opinion, 
Sçachez  »  Monfîtfur  ,  qu'il  faut  abfolumenç 
nier  la  toute-puifTancé  de  Dieu»  Ci  Voti 
établit  dans  le  monde  les  Sôrciérrs ,  les  Ma-> 
gjciens,  les  Devins ,. les  Enchanteurs ,  les  Spe* 
ares >. les  Fantôfhes,  les  Farfadets,  les  Lu«* 
tins,  ôr le  Di^Me  vifibleqûe  nous  mettonîi 
à  la  queue  dé  toutes  ces  chimères.  Ceft 
avoir  peu  dereligion ,  d'èfprit,  &  du  fageffe 
dé  crtwre^ue  Di^bu  fe  ferve  de  Sdrciers  &  de 
Magiciens^ pour  faire  du  mal  aux  hommes  » 
&  atàix^>bîenS'  dé  la  terre;  H  n'y  a  que  les 
J^ropéaiis  capable  &c  croire  ces  fôttifes* 
Chacun  (ê  fait  un  plaifir  de  conter  ces  vi- 
fibns:'  II'  ne  fe  trouve  petfonne  qui  n'ait  vu  y 
ou  entendu  quelque  efprit  en  fa  vie^.  Peu 
de  gens  vont  à  la  fource  de  ces  ei^reurs  po« 
ptilaireÀ;/Od  fe  fëroit  titt  fcrupule  de  croire 
que  ce' font  des  inventions  des  Prêtres  Ido- 
lâtres ;  &  Chrétiens;  on  a  trop  bonne  opi- 
nion des  gens  d'Eglife  ppUr  leur  «mputer  ce- 
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J^  ;  &  fi  par  hazard  il  fe  trouve  un  homme 
perfuacjé  de  la  fourberie  dts  Piètres  qui  fai-v 
ibient  parle/ les  oracle^  5  pour  crçroqutr.  U,; 
l^QUi  ff  des  hommes ,  ,&  les  cuiffés  des  fcnr- 
mes,  il  retrouvera  cent  ignorans  qui  ne  le 
<U*oiront  pas.   Créiez -moi  ,  Mon/leur ,  j'en, 
<Jemeureà  ces  anciens  Prêtres ,  ppurne  pa$K 
vous  fcapdalifer  par  les  inciuf^ries  des  Mo* 
«Jernes ,  j'ai  la  marmite  du  Râpe  trop  en  têie 
pour  l'empêcher  de  bouillir  ;  car  elle  pour- 
xoii  bien  être  un  joui'  ma.  dernière  reiTour*. 
ce,  ainfi  je  dois. me  taire.  Ceci  mériteroitv 
tme  dinertàtion  claire  &  diftinôç  ;  peut-être 
l'aurez  vous  de  moi  quelque  jour.  Cependant, 
aprenez  ,  s'il  vous  plaîç  ,  qu'un  »^.E(prit  fort 
BC  fçaùroit  jamais  fe  laifler.  perfuader  qu'il  - 
y  ait  des  Sorciers  &c.  fur  tout  en  coniideranr 
qu'ils  font  tous  gueux  comme  de  rats^d'E- 
gHfe  i  6c  cpniment  ef^-ce  que  ces  coquins, 
auroient  k  courage  de  fe  fier  à. uii  Maître 
qui  les  laiffe  pendre  &  brûler ,  bien  loin  de^ 
leur  cnfejgncr  des  tréfors  cai;He2  ^jéc  mill^^ 
autres  feciets.dans  le  commerce  du  monde  » 
qui  pourrpientles  enrichir?  Gomment  peut- . 
on  croire  ,  je  vous  prie,  que  Dieuflonne  le 
pouvoir  à  Ces  gens- là  d'exciter  des  tempê- 
te*; ,  de  boulcverfcr  les  éien\ens  ?Oa  nrétend 
*^  J'apcllc  Ejprîc  fc  rc  an  homme  qaî  aprofendic  la  ns^ 
turc  des  chofes  ,  qui  ne  croit!  nen  que  ce  que  la  raîfôfl^ 
a  mcurcmenc  examiné  ,  &  qui  fani  avoir  égafd  auip 
préjuge!  ,  décide  fagemçnc  les  afaixçs  dont  il  .$*c0iji 
éelaiici  à  foud, , 
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que  le  diable  les  engage  par  des  promefles,  Se 
qu'il  fait  des  paé^s  avec  eux  fous  feins  privé  ^^ 
rfrceLi  étoit  il  s'enfuivroit  que  Dîtu  donne  le  ' 
pouvoir  au  diable  dé  féduire  les  miféfablès  ^ 
mortels  ;  ce  qu'il  ne  fçauroit  faire  fans  àuto- 
rifer  le  menfonf^e.  Atnfiy  c  eft  infulrcr  en  for-; 
.me  la  fageflede  Di^eu  ,de  prétendre  qu'il  arme 
Tennemi  du  Genre-humafin  contre  les  hom-  • 
mes.  U  n'apartient  qu'aux  cerveaux^creiix  6c 
propres  à  recevoir  toute» fortes di& rêveries,» 
de  croire  comme  des^  articles  de  foi ,  la  mé- 
chanceté des  jforciêrs,  rinduftrie  dès  magi« 
ciens,  le  pou  voir  des  enchanteurs,  raparition  ^ 
desefpritî    ^  la  fouveraineté  du  diable,  puis^ 
que  tout  Ci  i^  ne  fe  trouve quedans  l'imagina- 
tion des  toux  &  des  cagots.  lî  eft  .bon  que  la  ^ 
populace  fe  repaiffe  de  ces  chimères  ;  les  gens  • 
qui  les  prêchent  y  trouvent  leur  compte  par- 

-  tout  Pàïs ,  faites  un  peu  d'attemion  à  ceci ,  8c^ 

vous  trouverez  que  j'ai  raifon*.  Il  ne  falloir- 

autrefois  qu'être  Philofopheou  Mathémati-" 

cicn  pour  être  Sorcier.  Les  Sauvages  croient' 

-qu'une  montre,  unebouflble  j  Ôc  mille  autres  ' 

machines  font  mûës  par  des  efprits.  Car  les*  * 

peuples  ignorans  &  greffiers  fe  forment  des-- 

idées  extravagantes  de  tout  ce  qui  furpnffe  ■ 

Jeur  imagination. Les  Lappons  &  lesTàrtares  ♦ 

Kalmoukes  ont  adoré  des  Etrangers,  pour' 

ilfior  avoir  vu  faire  des  tours  de  gibecière.  Le 

fiaajigeur  defeu  de  Paris  a  paflé  très- long  temç  v 

.^^pour  un  Magicien.  Les  Portugais  brûUrcnt^ 
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wn  cheval  quifaifoitdeschofesmerveillcufès; 
êc  Ton  Maître  l'échapa  belle,  parce  qu'onlc 
croioit  un  peu  Sorcier.  En  A(!e  les  Chimiftes 
font  réputez  empoifoRdeurs  ;  en  Afrique  les 
Mathémar  iens  pa^fent  pour  des  enchaik* 
teurs  ;  en  Amérique  les  Médecins  font  regai- 
dcz  comme  des  Magiciens  y  &  en  quelques 
endroits  de  r£urope  ceux  qui  poiTedent  ki 
langue  Hébraïque  font  accu  fez  d'être  Juifs. 
Kevenons  aux  Sorciers;: quelle  aparence  y 
3-i*il  que  ces  gens-là  voùlufTent  donner  leur 
amc  au  diable,  pour  les  plaifirs  imaginaires  du 
f?bat ,  pour  tmpoifonner  des  beftiaux,  pow 
iVïl'Q  tomber  des  orages  de  grêle  fur  les  bleds, 
f,our  élever  des  vents  furieux  qui  renverfèm 
i€5  arbres  &  les  fruits^?  Ne  lui  demanderoient- 
ils  pas  plutôt  ces  richclfes ICar  cnfin^  (i  le 
diable  a  le  pouvoir  de  bou  lever  fer  les  élé- 
mer.s,,.&  d'interrompre  !e  cours  de  la  nature, 
pourquoi  n*aurpit-il  pas  celui  de  tirer  de  ï\yr 
des   mines  du  Pérou  ,  ou  des  Tréfbrs  de 
riÇurope.,  pour  faire  des  penlions  à  tous  ces 
Sorciers  ,  qui  font  gueux  comrie  des  rats 
d'Eglife.Yous  me  répondrez  que  les  pièces 
d'argent  fe  convertillcnt  dans  les  mains  dix 
diatle  en  feîiilles  de  chêne,  or  cette  raifoa 
4étruit  le  pouvoir  qu'il  a  de  faire  tant  de 
merveilles ,  &  même  celui  qu'il  communi- 
que aux  Sorciers.  Mais  fupofons  qail  ne  lui 
{pit  pas  permis  de  manier  de  l'argent,  ne 
pouri  oit'il  pas ,  étant  aufli  ff avant  qu'onJi, 
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fine  leur  enfeigrter  les  moiens  d'en  aqué^^ 
fk  dans  le  comtnerce  &  dans  les  Jeux ,  leur 
indiquer  les  tréfors  cathéi&^u  perdus  |>ar  le' 
naufrage-  des  Taifleaux;  ou  du  moinis  leuf 
donner  le  même  fecrdtquf'aa  Magicien  Pd^ 
fiéei  f  qui  âiibh^  revenir  dans  fa  bourfe 
Targent  qa''iUvôit  dél>enfé  î  Vous  trouve- 
rez des  gi^narqui  vous  foûtiendront^e  le 
diable  s'eftïèrti  dé  la  goetie  très-long^- tems^ 
srvant  lé  Déluge  «  pour  préc^iter  les  peu»^ 
pies  dâhs  une  idolâtrie  magique  ;  mais  R 
Vous  menez  ces  doâeUrs  de  confëquenoe 
en  cohféqueneev  H  s'enfuivra  que  I>!eu  fe-* 
rait  d'ikne  malice  atroce  ;  te  qui  ne  fçauroir 
fee.  Ne  vous  étonnez  pas;  M6nfiéur,.dc' 
ce  que  je.  nie  à  cette  heure  les  Magiciens*, 
aufli-bien^que  les  Sorciers  ;  je  le  fais  p(arce 
que>  à  mon  stvis  v  fi  rbn^onvenoit  des'uns ,  it 
faùdroit  coh venir  dels  autres;  Il Vy  a  poinc^^ 
d'homme  au  monde  qui  ne  prenne  Affiffd^ 
pour  le-Princedes  Magiciens;  Cependant  il' 
ne  réfcôit  non  jïhis  que  vOU$.  Voici  tn^quor' 
confiftoît  fâ  Ma|ïe.  Ce  PhilçJTopKe^deJ  phis- 
habiles  deWbh  nécle  aiant  d€M[)né  despréu*- 
ves  de'foh  fçàvdir",  en  prefehce  déplaça  •- 
n»i'tic  de  Lion  ,  les  feitlrteS  "en  furent  ff?* 
i'harniées , qu'elles fe fer'vhrent  prefqjle toiii*- 
tes  de  lui  pour  coëfFef  leurs  mirrîs,  il  eut^ 
quelqulss  Ktligieux  Déinohographe<;  poitc^ 
rivau'X  ,  qui  le  mirent  au(G-tôr  à  la  tête  de»*» 
c'iTt^  Papes  que  le  Cardinal  rchifmatique 
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12.6'  VoiAoFs  DE  Portugal^ 
Benno  a  eu   l'inlolençe  de  traiter  de  Magl-»- 
cicns.  Cependant  ,  le  Livre  d'Agrippa  fait 
autant  d'impreflion    fur   refprit  des  fots  > 
que  le  Grimoire,  les  Clavicules ,  &  que  le 
Haptamcroii  de  Pjçrre  d' AponOi^Tpmc^  ces  , 
chimères  viennent  des  impeçtinens  J>cma» 
nocraphes,  qui  ont  rempli  toute  la  titfrre  dll- 
Ju fions  ,  par  malice  ,  ou  par  ignç/rance.  Je 
ne  fçaurois  lire  les  Livres  de  Jeaiï^Niitr»  de  . 
Vvier  ^  de  Ni^^r  ,  de  Spenger  ^  de  PUtht^  , 
de  ToJ;ati  &  des  Jéfuites  rff|  K(^ ,  &  Malio*. 
«^fj  fans  les  maudire  cteçnéllemcnt ,  c^r  ils  . 
foûtienncnt  des  sbiurditez^i  contraires  à  la  ^ 
raifoa  Ô^.à  la  lagcfle  de  Dieu  ,  que  les  Prin- 
ces Clircticns  dévroient  faire  u^e  recherche  - 
de  Jtpus  ces  exemplaires,  po^ir  les  faire  brulctî 
p^v  la  main  du  bourreau ,  fans  épargner  li  , 
làémonomanie  de  Jean  Biw/m ,    le  Maillet 
d^s  Sor<;iers ,  &  les  (ëpt  Trompétes..  Quelle 
ap^r^ence^y  a  -  t'il  qu'E?!/f  .Roi  des  Gots  fût . 
%rxiommé  Chapeau  penteur ,  à  eau fç, qu'il  j 
apelloit  tous  U$  vents  ayeç  foo  chapeau  ,  les  s 
fai fanç  tGur«er  vers  li partie,  dû  monde  que  . 
btgi^  lui  fetnbloit  ?    C^ue  ParacfifijLut  une., 
ariixée  de  diabksfousfèn  commandement  5  , 
Que  Sdiptabdrsnus  £iiyqîr  à  l'Empereur  Ba- 
file  Ton  fih  en  vie, quoiqu'il  f%^mort ,  que. 
Jtf|fèf/./'iîf#fcprédîtà  )'Ep  Fredc- 

ïi/^^IIiv  le  je  urqujl  mourrait  X^Tmenx^ola,  t 
d^s  la  Pc'ùïlh^ ,  <^4e  Pithagor€,  Au  mourir 
î^B/erieit  en  Ualie^,  païja  vgrtu  de,f:ei:|,4^ 
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nts  paroles  magiques  ?  Cependant  ces  Au- 
teurs foûriennent  cent  mille  fables  de  cette  ■ 
nature  ,  comme  des  vcritez-incontcftablcs.  - 
Mais  ce  que  Gervais  foûtient  de  la  mouche  • 
d'airain  de  Virgile ,  couronne  Tceuvre.  Je 
m'étonne  qu'un  Chancelier  de  l'Empereur 
GthoD  ait  pu  mofltrer  Ton  cxtravag.mce  par 
cette  fauflcté  ,  fuivie  de  mille  autres  ;  cela  - 
vous  fait  voir  que^la  dignité  de  Chancelier^' 
n*a  pas  toujours  la  vertu  de  rendre  fages  tous^ 
ceux  qui  en  font  revêtue.    N'avons- nous* 
pas  oiii  dire  ceac  fois  que  le  diable  avoir- 
emporté    le  Bféfiticnt    Pkhon  ?   Pcrfonne:^ 
ignore-t'il  le  paék  de  Mr.  le  Maréchal  de: 
Liixçiiîbourgv&  ne  croit -on  pas  av^eugle-- 
njent  que  le  pauvre  *  6r<i«Éf;^V fit  fortir  cent> 
diablotins  de  l'enfer,  pour  entrer  dans  le  corps  * 
des  Religieufes  de  Loudun  ?   Qnielles  im- 
pertinentes fottifes  allègue  Jèàn  Sckeférdan^:^ 
iof^  Hiftdre  d*»  Laponie  ?  "Cela  n'eft  '1  par 
étonnantqu'on  perœet  U  Itd^ire  de  ce^uvres?  i 
N'y  tt-t'il  pas  des  gens  aSfëz  foiixpouu  croi^ 
re  ces  chimères»  comme  des  articles  de  Foi  ?  '^ 
Lès  defabafere^-vous V dc^vous  fe^ra«ti^  pof- 
fible  de  .les  perfuader. qu'il  n'y  a  point  de--* 
Nouours  d'éguilletje  ,  d'Efnpfalmiftes  qui^ 
guériflent  les  plaies  par  des  paroles ,  des  vetv-  - 
dt'urs  de  caradéres ,  qui  parla  vertu  de  cer-- 

*  Curé  de  Lblidun  qnela'^tîriiïnîc  aa^ârdînaî  5éfe 
Richelieu  fie  périr  par  le  feu  ,  fans  avoir  coiBHii*JB 
â^uiït  4iim^  ^aç  cdui  de  hû  avoir  iépl u.  - 
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nf  S  fioles,  jarretières  j  &c.  font  des  roiracltff . 
dc'toutesefpccts?  Non,  Monfour,  vous  n*ers.< 
viendriez  jamais  à  bout.  On  vous  prend roit^ 
pour  un  Hérétique,  ou  toutau  moinipour 
vn  Magicien  ,  qui  buttcroic  par  cette  fineiTe, 
à  mettrai  labri  desiiouifuites  de  vôtre  Par- 
Jenient  toute  la  Cpnfnairie  Magique.  Croicz* 
moi  ,  Mohfîeur  ,  tout  ce  que  je  vous  €• 
cris  efl  pofitif^  le^^diable  n!a  pai  le  pouvoir v 
de  Ce  manifc^ilcfr  à  nos  yeux  ;  par  conféquent . 
il  ne  fçauroit  noui  attirer  «dans  Ton  parti  ^ 
par  des  conventions  d«  Nlagle,  ou  de  foiv 
filege  ;  cela  repugneroît  trop  à- la  bonté  d«. 
X>ieu ,  qui  ne  tend  point  de  pièges ^ux  hotn- 
mes  déjà  fi  je^s  à  tant d'égaremens»  parleur 
propre  mifere*  Mon  intention  «  comme  vous  ^ 
voiez  ,  n'efl*  pas  de  mer  le  diable ,  car  je 
Croi  qu'iL^ft  ^ux  enfers  ;  mais  jC/  nie  qu'il . 
ait  jamais  forti. dâ^  ce  PaVs-là  >  pour  venir, 
fariredu  ravage  er^- ce  lui- cir- Vous  aurez -beai»  > 
IQ  alléguer  les  paiTages  de  TEcriture;  je  vous 
répondrai  que  H^vou  .;s  preniez  tous  à  la  let- 
tre, vous  donneriez  des  pied€  &des  mains., 
à  Dieu ,  &  même  il  fèudroit  que  vous  fi(^ 
fiez  parler  le  S..£rprit<omme  un  Iroquoisv. 
Xi  faut  que  vous  fichiez  <)u'avant  l'arrivée 
du  Meflic ,  les  dénions  étoient  des  Dieux 
bénins  &  tutelaipes ,  &'Ce  mot^e  Jh»fAOfU  ne 
fignifioit  autre  chofc  que  les  Jbpns  génies. 
Mais  les  Eyangeliftcs  les  ont  rendus  infer» 
n<»u:c,  ea  leuridpDni^^répithfte  d^  n^tti^^ 


%itVeut  direméchans.  Ce  qui  fait  que  de* 
puis  ce  tem$-là  les  bons  diaMcs  font  deve- 
nus miIinS}  fdon  le fcn»  littéral.  Vùus  vo^eZ 
donc,  Monfieufi  que  je  ne  m'obftine  qu'i^ 
nier  les  Sorcier»,  le*  Mag[iciens,  les  En- 
chanteurs, &c.  Cela  m'tfrd  autant  plus  fa- 
cile que  les  Interprètes  de  rE'crituic  Sainte 
les   apellènt  •  indiiéremment   Aftronomes  t 
Ghiromsnciens  ,  Ce  Aftrologues.  De  forta 
^ue  par  rexplttatiôn  de  ces  mots  dr^onimes  t 
ils  n'ont  jamais  prétendu  dire  que  ces  gens- là  ^ 
fuHent  les  écoliers  du  diable  >;  c«ci  mérU  ' 
Uroit  une  diiTertatton  fort  é^énduêV  Car  U. 
matière  eftim  peu. délicate.  Je  me  contenu 
te  de  réfleurer  en-  paftnt  «"^iàns  m'arrêtet* 
plus  long-fem^à  jufîifiérdel  criminels  d'uiv 
crime  imaginsHre,qu'ileftimpoflible  de  conv^ 
.mettre  e&élivement.  Ci-otez-met  »  Mon* 
(leur  ,  les  Magiciens  Ame  ces  filoux-dui^ 
coupent  adroiiement  I»  bourf'^,  de  qui  dé* 
crochètent  les  portesavec  la  mêmefubtilitésr 
kl  Speébres^  lesFantômei,  les  Lutins,  le$^ 
Farfadets  &  le$  Efprits»'  font  ces  marautstle^ 
valets  qui  volent  de  nuit  les  frliits>du  iar« 
din  »  le  bledilu  grenier  ^  Ta  voine  de  l'écurie  s 
oui  careflent  leS'fervante»,  &  peut- être,  la' 
lemme  de  leur  maftte.    Les  Encharueurt* 
ionjt  ces  coureurs  de  ruelles  »  ces  foupmn»^ 
en  tîrre  d'office,  qui  fous  promefle  de  ma- 
riage ,  attrapent  les  fottes  filles,  qui  donnent^ 
dai  9 Je.  pâneau  de  leurs  enchaïuemeni^Lis. 
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devins  (ont  ces  tins  Ecclcfiallu^ues  qui  C017* 
noilTanc  la  fuibUifc  d'eiprit  de  certains  Ri» 
chards,  leur  extorquent  des  legs  pieux,  avec 
Jcjur  dextérité  .ordinaire  ;  &lesSorciers  fonc 
ceSifaiix^Monoieur^dont  nôtre  Pais  efl  adez 
fertile,auffi-bien  que  de  cesliogneursqui  font . 
hbarbeiiadrokementaux  piaflrcs&  aux  piilo^ 
lesdXrpagncjcarc'eftjuftemcntdurantlanuit,. 
&  dans  les^licux  les  plus  cachez  qu'ils  font  ces  ^ 
opérations  fabathiques.  Je  vous  dis  tout  ceci- 
pour  en  erre  bien^nfpravc.  Après  cela  vous  cm 
croirez  tout  ce  qu'il  vousplairajefçai  que  les 
Bfcarnoisont  un  pe«  de.penchantà  la  fuperfti^ 
tion  ;  ils  en  font  redevables  aux  anciens  mem- 
bres de  leur  *  Parlement ,  qui  pou  liez  d'une. 
cruaut£pir£  que  celle  de  Néron,  ont  fait  brû' 
1er  tant  de  pauvres  malheureux  innoccns.  Si 
C9S  enragez. Gonfeillervfoni  en  Paradis,  il  e(bi 
fur  que  vous  ni  moi  n'irons  jamais  en  enfer*^ 
Croiez-moi  ,  tout  homme^  qui  fera  capable 
de  croire  les  ciiimeres  dont  il  eft  queftion  ^. 
ne  héfitera  pas  à  gober  cent  mille  autres  h* 
hk$  ,  dont  les  gens  d'efprit  fe  mocquentfort 
fagement«  Mon  intention  n'eft  pas  de  défabii- 
fer  le  vuîgairç  ignorant ,  car  ce  feroit  vouloir 
pKndre  la  Liine  avec  les  dents.    Ce  n'eflr 
qu'à  vousà  qui  j'en  veux;  car  vous  jurez  ,  à 
ce  qu'on  dit ,  que  tous  les  Chats  de  la  Pro- 
vince ont  l'honneur  d'être  animez  par  les  âmes 
dé  ces  anciens  Sorciers ,  dont  les  cendres  ont 
*-4'4«  Capîcàle  <iu  Bcam  Prov  Ince  de  FiaacAk. 
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fervilong-temsaux  blanchifltulcsdeP^wpour 
faire  la  Icfliye.   V^tre  falut  ne  dépend  pas 
de  cette  créance.   Car  ce  n'eft  pas  un  arti- 
cle de  foi.  On  fe  fait  grand  loru  à  foi-même.  ; 
d'ajouter  foi  à  ces  fornctes  d'aparitions.  C'eft  ; 
eue  ingénieux  à  fe  faire  peur  en  femetantdans 
l'efprit  qu'un  Diable  fe  transforme  enDogue^ 
un  Sorcier  en  Chat,  vn  Magicien  en  Loup ,  de 
qu'uneAmcduPurgatoire  préne  toutes (ortes  . 
de  figures  pour  mandier  des  prières  à  des  Vi- 
vans ,  qui  font  affez  embarraficzà  prier  Dieu 
qu'il  les  exAUce  eux-mêmes.  Dés  qu'on  croie 
ces  vifions,  on  ne  fçauroit  coucher  feul  dans 
uneMaifon,kbru2td'unR4tfufiroitpour  faire 
glacer  tout  le  fàng  dans  le^  veines  d'un  hom* 
me  comme  vous.  Car  une  imagination  épou? 
vamce  tremble  à  la  vue  de  ^cs  propres  chimé^ 
rQS.  Outre  le  inal  qu'on  fe  ik}%ï  jlbi  même,  oi> 
en  caufe  beaucoup  aux  .autres  ,  par.  le  reçût 
qu'on  fait  d^*  mille  aventures  impertinentes 
é^  ridicules..  Les  efprits  foibles  les  avalent,^ 
cçmme  de  l'hippcrasigon  intimide leUenwnt 
Jes  femmes  qu'ellçs^  font  otid^tis  de  fair^ 
çpuchcr  avec  elles ,  cnrabfence  de  Içur^  mar 
ris ,  des  gens  afrezrréfoîus  pour  faire  tête  aux- 
Sorbiers ,  aux  Magiciens ,  aux  Sptâçes ,  &c» 
Les  jeunes  filles  ne  fçî^uroient  aller  verfejt- 
de  l'eau  •,  (î  quelque  Laquais,  bien  armé  ne 
lç$  açcom pagne  le  flaiïibean  à  la  main.  Ej>» 
lip  ,  il  arrive  de  ceci  rpi^lle  chofcs  facheufesj 
dpntjes  Vplejurs ,  le*  Sqelerats ,  ac  le5  p^ 
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Isèrds  profitent  avaniageufemcnt.  Pour  trtof 
je  jurerai  de  bonne  roi  que  je*  n'ai  jamais 
de  nia<  vie  rien  vu,  ni^entendude  Airnatu* 
rtl ,  pendant  la  nuit  ^  en  quelque  Paî's  que 
je- me  fois  trouvé.^  J'Si  fait  tout  ce  que  j'ai 
pu  pour  voir  on  entendre  quelque  nouvelle 
de  l'autre  Monde;  }^i  traverfé  plus  de  cent 
fois  à  minuit  le  Cimetière  de  Q^bec ,  en  me 
recirant  feul  à  la  baïïe  Ville ,  de  je  n'ai  ja- 
mais rietr  aperçûr  ;  mais'  fupofons  que 
j'euiïe  vu  quelque  fantôme  ,  excufei  U 
iUppo(îtion  «  f  çayez^ous  ce  que  j'aurois  fait  ?' 
Lé  voici/  J'aurois  paflTé  •  mon  chemin  Té- 
pée  nue  fous  le  bras,  fort  tranquiiennent.  Si 
le  Spcftrc  eût  été  à  c6té^  &  s'ilfe  fût  pofté 
dans  le-  milieu  du  chemin  •  je  Taurois  prié 
fort  honnêtement  de  melaiffcr  paifer.  Vous 
répondrez  à  cela,  que  les  épées  Se^lesPif^olets 

(ont  fort  inmile»  en  ce  cas^là  ;  je  l'avoue"» 
mais  il TetDJt  arrivé  de^ deux  chofes  l'une» 
qui  efl  que  fv  ^çùv  été  un  Sj>eâre ,  ma 
fuppofttion  contmuant ,  j'aurois  auffi  -peu 
bkffé  de  mon  épée  une  Ombre ,  ,une  va* 
peur  i  que  cette-  ombre:  &  cette  vapeur  au* 
jroit  pu  me  blefler;  &  fi' c'eût  été  quelque 
vivant  fous  une  figure  hideufe»  mes  armes 
auroient  produit  l'effet  dé'châtier  un  infolént;»^ 
lUmarqtiez  ,  s'il -vous  plaît  i  que  dans  tous 
les  contes-  d'apparitions  d'Efprits ,'  de  Fan^ 
lômes ,  de  Lutins ,  ^cVôus  n'avez  jamais  / 
ifé  tué  ni  bleiTé  »  au  naôias  n'enavons^nous^' 
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^maîs  vu  »  n  donc  ces  prétendus  Ambaâà* 
deurs d'enfer ,  ont  les  bras  (i  mous ,  pourquoi 
les  Craindrons-nous  davantage  que  les  éclairs 
affreux  qui  précèdent  les  éclats  du  Tonnerre? 
Car  enfin,  un  homme  l'<^ge  ne  doit  natu- 
rellenient  craindre  autre  chofe  que  ce  quipeuc 
lui  nuire  direôement  ou  indiredcment.  Ce# 
pendant  ,  me  direz- vous ,  il  faut  qu'il  y  ak 
quelque  chofe  à  cela  que  je  ne  conçois  pa^^ 
puifqu'un  homme  de  guerre  reconnu  pouc 
brave  èc  pour  intrépide  en  cent  occa (ions  *  a 
tremblé,  pâli,  &  fué  de  fraieuf  ,à  la  vûîi 
&  au  bruit  d'un  jeu  dç  Fantômes  vivans ,  qui 
prétendoient  fe  divertir  à  fcs  dépens.  Je 
conviens  q^ie  cela. peut  arriver ,  puifque  ce\t 
eft  déjà  arrive  à  des  gpns  de  courage.  Maïs 
cela  provient  de  ce  qu'ils  ont  donné  <hns  lei. 
vifîons  dés  leurs  plus  tendres  années ,  &- 
qu'ils  s'y  font  toujours  entretenus ,  fans  fe. 
donner  la  peine  de  bien  examiner  s'il  pouvoit 
y  avoir  des  Spcftres,  ou  non.Ils  ont  crû  ce 
que  les  autres  gens  bornez  croient  delà  puif^ 
hnccdui Diable,  en  un naot»  ces  gens-là  a^. 
craignent  uniquement  que  leur  imagina* 
tion.  C'en,  cft  -  fait ,  je  m'arrête  -  là  >  car 
le  temps  prefîè.  Jô  dois^  travailler  fan$ 
cefTe  à  mes  afftires.  Dieu  V€iii41e  q^ue  je 
ae  trouve-  poiat  de  Chicaneurs^  en  mon 
chemin  ,  car  on  ne. (c,  tine  pas  fi  bien 
d^affaire  avec  eux  ,  qu'avec  les  Sorciers 
i&.k$.FfUiiâines»  Je  vous  demande  un^ 
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entrevue  à  Onhez,,  Les  papiers  qui  ac-' 
compagnent  cette  lettre  vous  diront  le 
fait  dont  il  eft  qucftion»  Je  voi  que  ce 
Païs  efl  bon  ,  mais  ,  entre  nous»  la  mon-> 
noie  ni  galoppe  guère  ,  c'eft  ce  qui  ne 
m'accommode  pas  ;  car  on  ne  vit  pas 
fans  argent  parmi  le»  Européans  ,  coni- 
ne  on  fait  parmi  les  Hurons  de  Cana- 
da. Je  regréte  ce  Païs- là  toutes  les  fois 
que  la  marée  defcend  de  ma  Boufe,  p©ur 
faire  Place  aux  inquiétudes  &  aux  ibu- 
cis  que  j'ai  pouria  remplir  de  ce  précieux  me- 
tail ,  qui  donne  de  la  joie  &  de  Tefprit,  & 
toutes  fortes  de  beaux  talens  aux^hommes  le» 
moins  hommes.  Sur  cela  je  fuis  >  , 

Monfîcur ,  Vôtte ,  &c. 

Le  4.  Juillet ,  lé^fir 
MO  NSI  EU  R» 

Our  le  coup  je  fat?  fauve,  après  l'avoiV 

cchapé  belle  ,'comme  vous  Taures  fans 

dout'  prisilorfqu'on  vous  aura  donné  des 
nouvelles  de  ma  fuite ,  dont  voici  le  détail 
en  fort  peu  de  mots.  J'étois  prêt  à  me  trou- 
ver au  Rc'.dcz-vous  que  je  vous  £vois  don- 
né k  Onhez,,  &  pour  cet  eff^t  j'avois  été  à 
I^^,  où  je  de  vois  recevoir  des  papiers^ 
qgi  me  paroilloient  fort  utiles  j  quand  ^ 
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pûT  un  bonheur  fans  égal ,  une  lettre  d'une  , 
certaine  perlonne  de.  Verfailles  me  fut  ren- 
due. Je  ne  feus  pas  plutôt  lûë  que  je  pris, 
le  chemin  de  mon  Auberge  ,  afin  de  médi- 
ter les  moicns  de  fortir  du  Roiaume  ,  fans . 
être  pourfuivi.  Vous  pouvez,  croire  que 
mon  Confeil  fut  bien  tôt  affcmblé  ,  car  une 
cervelle  comme  la  mienne  n'eft.pas  de  natu- 
re à  perdre  le  tems  en  délibérationsi  Sur 
cp  pied ,  je  me  déterminai  à  donner  le  chan-? 
ge  à  mon  hôce,  lui  demandant  par  écrit  le 
chemin  d\Ag4n,  où  je  fupofai  avoir  quel- 
que affaire.   Le   meilleur   de  Taifeire  c'eft 
que  j'àvois  déjà  tiré  de  mes  Fermiers  près  de 
deux  cens  Louis ,  comme  vous  l'avez  apris  9 . 
avec  un  très- beau  cheval  qi|im*a  fi  généreufe- 
m.çnt  jeijré  à\\  bp.urbjer,  ,H  fyt  queft,ion.djç.; 
me  lever  au  point  du  jour,  &  de  me  faire 
conduire  par  une  porte  de  la  Vjlle  ,  qui  me 
menoità  toute  autre  rouxe  que  celle  dont  je 
vous  parlerai.   Car ,  des  que  je  fus  foni  » 
je  pris  le  chemin  (L'OrteT^y  éyitant  toutes  , 
fortes  de  Bpurgs  &  de  Villages,  pafTant  par 
des  Landes,   dans  des  Champs ,., dans  des  . 
Vignes  ,  &  dans  d(?s  Bois,  en  fuivant  de  pe- 
tits fentiers ,  couchant  endes  maifons  écar-. 
tées.  Je  n'avois  d'autre  guide  que  le  Soleil  ,, 
&  la  vue  des  Pjrénées.  Je  demandois  aux., 
gens  que  je  rcncontrois  dans  mon  chemin  9  . 
quel  étoit  celui  de  Pafi ,  enfin  ,  pour  couper 
cp^urt,  fanS;  m'inrëter  au  reçit.dç.  quelques 
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rencontres  ,  je  vous  dirai  que  j'arrivai  î 
Ldruns  ,  ledernitt  Village  de  Bcarn,  fîtué  , 
comme  vou»  fçâvez, -dans là  Vallée i'0«-4a; 
Je  ne  fus  pasplâiôt  entré  dans  cet  imperti- 
nent Village  ,  qu^n  tas  de  I^ïfiinsm'inve- 
ftit  de  tous  cotez.  Jugez ,  s'il  vous  plaît ,  fi 
je  n'avois  pas  raifon  xie  croire  qtie  le  grand 
Prévôt  n'étoit  pas  loin.  Gependanrije  me 
trompai ,  car  ces  coquins  ne  m'arrêtèrent  que 

.parce  que  ma  mine^ leur  parut  Huguenote. 
Ils  nie  laiilérent  pourtant  mettre  pied  à  terre, 
dans  un  Cabaret,  que  vous  auriez  pris^  pour 
TAntichambre  de  l'enfer  >tant  il  -étoitobfcur 
&  plein  de  fumée.  Ce  fut-là  quelle  Curé 
prit  la  peine  d'acourir  pour  m'interroger  fur 
des  matières  de  R^eligipn.  Ce  fut  aufli-  là  oii 
je  connus  que  1*  plupart  des  Curez  de  Vil- 
lage, fçavent  auffi  peu  ce  qu'ils  croijn*  que 
leurs  Paroidic^n» ,  c*r  aprèi  lui  avoir  répon- 
du fur  tous  les  Points  dont  il  m'avoit  in*» 
terrogé  il  jura  fur  Ton  Dieu  qu^  j'étois 
Huguenot.  CVfl  ici  ,  Monfîeur  ,  où'  Iz 
patience  penA   m*échapcr  s  mais?  à  la  fin 

•  confidéranr  que  j'avois  afi^ire  à  des  Bê* 
ses  ,  je  crûs  ju'il  ftrieit  auffi  les  traiter  ea 

^  Bêtes  :  il  falur  donc  me  réfoudre  à  leurré* 
citer  des  Litanies  &  les  Vêpres  dû  Diman» 
che.  Cependabtcela  ne  produife'pas  Tcfïet 
que  j'en  atiendois  ;  car  ils  s'obftihoient  tou- 
jours à  me  vouloir  conduire  à  Pau  ;  après 
^^^  JMgÇZ  de  l'embafras  où,  je;  me  trouvoist^ 
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Car  cette  infâme  Canaille  diloit  que  les  Pfeau- 
mes  &  les  Litanies  étoicni  les  premières  piie- 
res  que  les  i^ugucnots  aprenoient  pour  for- 
tir  du  Roiaume.  J'avois  beau  dire  que  j'é- 
îois  Ecuïer  de.Mr.  Sablé  d'JBtrées,  &  que 
j'iilîois  joindre  ct'i  An.baffadeur  en^PoptugaL 
C'qioïi  clamAn  in  .Deftno,  J  a  vois  beau  les 
menacer  d'envoier  un  Expiés  à  l'Inten- 
dant de  Vau  ,  pour  demander  juftice  de  1  af- 
£rontqu'iIs  me  failoient,^  de  mon  retarde- 
ment. Tout  cela  ne  les  touchoit  point.  En- 
fin, après  avoir  bien  réfléchi  fur  l'embarras 
où  je  me  trouvois ,  je  me  réfolusd'efTaier 
tous  les  moicns  qui  peuvent  éblouir  les 
ignorans  ,  quoique  la  choftfût  difficile»  par« 
ce  qu'ils  fe  donnoient  tous  des  airs  de  Do- 
dlcurs.  C'eft  ici  où  je  dois  prier  Dieu  qu'il 
benifferjnventeurdu  Tabac  enhpoudce,.car 
pendant  que  j'agitois  mon  efprit  trois  ou  qua* 
tre  heures  avec  cesMarauts,  je  ne  faifois  qu'en 
prendre  fans  m'en  apercevoir.  Or  comme 
j'ouvrois  ma  Tabatière  à  tout  moment ,  un 
des  plus  traitables  Païfàns  ^e  la  Compagnie 
s'avifa  de  me  demander  à  voir  la  peinture 
qui  étoit  dedans;  laquelle  repréfentoit  une 
Dame  d'  '  Cour  éteaduë  fur  un  lit  de  re- 
pos toute  nu^' ,  IfS  cheveux  épars.  Celui-ci  nd 
l'eût  pas  plutôt  vue  >  que  l'aiant  fait  voir 
aux  autres ,  ils  fe  dirent  entr'eux  en  BeâU 
fiçis  y  que  c'étoit  une  Madelaine.  Â  ce  beau 
fnot  [je  pris  courage ,  ne  faifant  pas  £m« 
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bbnt  de  l'en  tendre  ;  quand  tout-à  coiipTc 
'Curé  me  demanda  ce  que  ce  portrait-là  (i- 
gnifioit.  Je  lui  répondis  que  c'étoit  une  Sain- 
te qui  vengeroit  Tin  fui  te  qu'on  faifoit  au 
meilleur  de  tous  Tes  Dévots  ,  &  prenant  la 
'  baie  au  bond,je  regardai  fixement  cette  nudi- 
té,  &  je  forî^eai  fur  lechamp  une  prière  à  cet- 
te Sainte  ,(uivi  d'un  éloge  ,  où  je  lui  attri- 
buois  plus  de  miracles  qu'à  tous  les  autres 
Saints  de  Paradis.  Cette  oraiion  jointe  aux 
exclamations  que  je  faifoisaveugla  tellement 
la  Troupe  /que  chacun  baifa  ,  tête  nuë  >  la 
Dame  dont  il  eft  queftion  ,  avec  un  zélé 
merveilleux.  Alors  je  cellai  d'être  Hugue- 
not ,  d'autant  plus  que  je  continuai  à  invo- 
quer cette  Sainte  qu'onconnoît  en  Bearnavec 
la  même  ferveur  &  la  même  dïfpofition  à  faire 
des  miracleSiCe-fûtà  qui  pou rroit  obtenir  ces 
prières  par  écrit ,  pendant  que' chacun  s'em-^ 
preffoit  à  l'envide  me  guider  dans  lesMon*- 
^tagnes  ,  &  de  me  fournir  des  Muks.  Voi- 
là ,  Monfieur  ,  «n  détail  aflez  plaifant  des 
effets  du  Tabac  en  poudre.  S'il  fert  à  bien 
des  gens  pour  trouver  une  réponfc  ,  pendant 
cet  efpace  de  tems  qu'il  lui  faut  pour  aller 
depuis  les  doigts  jufqu'au  fond  du  neZ  >  il  m'a 
fervi  d'une  autre  manière  à  me  tirer  d'affi.i* 
res  ,  fans  y  penfer.  Quel  malheur  ]50ur  un 
honnête  homme  d'être  obligé  de  profaner  les 
"Saints  pour  fauver  fa  vie  ?  II  eft  vrai  que  j'aî 
'dirigé  mon  intention  en  eela.  Néanmoins , 
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J  en  ai  demandé  pardon  à  Dieu.  Or  cc^i 
vous  fait  voir  qu  un  menfonge  bien  habile 
fait  dans  Terprit  du  Vulgaire  ignorant,  des 
impreflîonscjuc  la  vérité  toute  nuë  nefçau- 
roit  faire.  Qu^elle  pitié  qu'un  Curé  ne  fça- 
chc  pasfon  Catéchifme!  pendant  qu'il  ava- 
le des  fables  pour  des  miracles.  C'cft  Taf^ 
faire  dfsEvêques  ,&  non  pas  la  mienne: il 
en  eft  de  ces  Prélats  comme  des  Officiers  de 
guerre,  plufieurs  lefont  pariaveur  ,  plutôt 
que  par  mérite.  La  plupart  s'attachent  à^  la 
fcience  de  plaire  à  leurs  Souverains, au  lieu 
de  plaire  à  Dieu.  Vouloir  réformer  ces  abus, 
c'eft  prétendre  avaler  toute  l'eau  de  la  Mep« 
Je  n'en  dis  pas  d'avantage  ;  car  ceci  ne  me 
touche  pas.  Ainfi  ,  je  reprens  le  fil  démon 
Avanture  ,  en  vous  difant  que  je  louai  deujç 
Mulesjl'unepour  mon''Guide,&  l'autre  poui^ 
moi.  Mon  cheval  étoit  fi  fatigué  des  efforts 
qu'il  avoit  été  obligé  de  faire  pour  me  fau- 
\er ,  que  la  rcconnoiflance  votiloit  que  je  Iç 
traitafre,avec  toute  forte  de doiiceur  &  d'hu- 
manité ,  puifqu'il  Tavoit  fi  bien  mérité  par 
ies  bons  fervices.  Cependant  ^  la  nuit  qui 
me  paroiffoit  un  Eécle.»  tani  je  craignois  Và^ 
proche  de  rEngeancoPrevôcale  ,  me  donna 
plus  de  tems  qu'il  n'en  faloit  poir  deman- 
der pardon  à  Dieu  de  rinventton  dont  je 
ni'étois fervi, fous  les  aufpicesde 4cs  Saints ^ 
pour  me  tirer  d'affaire.  Dans  cette  (ituatiori 
^e  metiois  incefTamnient  la  tête  à  la  fenêtre-. 
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pour  aptiler  Taube  du  jour;  mais  ce  Viiït- 
ge  cft  fi  fort  enclavé  dans  les  Pirénées,  qu'à 
peine  y  voie-on  le  Soleil  au  plus  haut  degré 
de  (on  afc^nfion  ,  <<:  la  dixième  partie  de  Ia 
voûte  des  Cicux  £nfin ,  las  <ie  cette  maiiŒu- 
Vfc  &  fatigué  des  travaux  d  1  corps  êc  de  i  ef« 
prit,  j'allois  donner  à  la  nature  une  heurs  de 
fii}mmeîl  »  pour  trois  jours  de  veille,  quand 
j'entendis  un  grand  bruit  d'hommes  ^  de  che» 
v.;mxalapofte<luCabaret.  Les  coup?,  qu^ils 
y  dormoierit  ,&  les  cris  qu'ils  jettoicnt^firen-i: 
glacer  icav  ra ^'^i  fâng  dans  les  veines ,  car 
je  crm  que  îoiîs  les  Archers  du  Roiaume 
itoif^nt  ii  mes  trouifes.  Cependant  ,  j'en  fus 
quint  pc'ur  h  peur  ;  carc'étoit  des  Mule- 
tiers qui  alloicnt  trafiquer  en  Efpagne.  Pen- 
dant ce  temps-là  mon  Guide  &  le  jour  c  tant 
arriver  cnfembîe,  nous  profitâmes  de  la  com- 
pagnie de  ces  Voituriers,  Ce  jour-là  nous 
paftames  jufqu'à   SalUnt  premier   Village 
id'£fpagne ,  cloignédc  fept  lieues  de  Sarans^ 
après  avoir  padé  devani-  une  mailbn  qu'on 
apelle  *  Aigues^Caudes  ,  où  l'on  prend  les 
bains  qui  guériiïent  une  infinité  de  maladies. 
Dès  que  j  arrivai  à  Sallent ,  on  me  condui- 
sit dans  un  Cabaret  fombre  &  ténébreux,plus 
Îropre  à  loger  des  Morrs  que  des  Vivans. 
'étois  il  fort  accablé  de  fommeil  que  je  ^or- 
mois  debout.  Mais  comme  les  lits  n      pa- 
rurent dies  gre'^fers  à  poux ,  je  fis  ^rer  v  .  de 
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(|a  paille  fur  le  planché,  où  je  nie  j;;xt<u.^  Th. 
mes  avoir  permis  à  mon  guide  de  faire  «ulîi 
Ijunne  chère  qu'il  voirdroit ,   pourvlj  qu'K 
ne  m'éveillât  pas,.£n  cet  état ,  je  docmif-'de- 
j/?.^ ,  neuf  heures  du  fqir  jufqu'au  lendemain 
à  midi ,  fans 'm*évci!ler  ,  cniuitenous  cm- 
jfiloiâmes  le  rcfte  du  jour  à  chercher  deguoi 
lai^eun  très-mauvais  tepas.  Le  joorfuivanr 
asous  j>iquimie$  de  fort  bonne  grâce  pourga- 
^ner  un  cabaret  9  où  nous  trouvâmes  qicàoa* 
té  de  Poulets  &  deï^igcons ,  fur  lefquels  nou« 
iious  dédomageâmesdu  précèdent  g^îce,  lin* 
jfin  ,  nous  arrivâmes  hier  en  cette  Vi  lie,  quï 
jeft  Htuée  dans  le  plat  PaVs  ,  à  deux  lieun 
des  Montagnes.   Tout  ce  que  je  puis  avoues 
dire,  c'éft  que  depuis  ^^r^wx Jjufqu'ici ,  h 
xraverfeéfl:  de  ii.  lieues;  &  Ton   nefak 
que  monter  &  décendre  par  des  chemin» 
fi  étroits,  que  pour  peu  qu'une  mule  broa- 
xhât,  on  tomberoit  aw?  elle  dans  des  .pré- 
cipices affreux.  Mon  giride  m'a  dit  que  k 
jroutè  de  la  Valée  d'àfpe  eft   plus  belle  , 
plus  courte  te  plus  commode.  Maris  que  k 
plaine  de  Saint  fean  de  pied  de  fore  furpaffc 
ïa  valée  d' Affe  ,  &  qu'il  n*y  a   que  huit 
Jieuës  de  diftance  entre    Honcevaux    &    le 
plat  pais  df  h  ^av^re.  Qioiqu^ilen  foit. 
Je  fuis  tlirpr'i;  que  i  le ^^^ eu k  n'ait  pas  fé- 
paré  ces  t/i  ontagfie?  ?    pour  la  commodité 
des  Voiageurs;  comhic  il  à  fait  celles  dtf 
CAlf^U  AhïU  pour  l'avantage  des  Naviga- 
Tome  m.     .  •^        L  ^    ^ 
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tcurs.  Je  pars  demain  à  la  pointe  dii  joiir^ 
jiourjSarago.ça  ,  afin  d'y  arriver  le  même  jour» 

Je  fuis,  Monfieur,&c,      .     <:*    >  r^iv; 
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E^Epuis  trois  mois  que  je  fuis  dans  cette 
/  bonne  Ville  de  Saraga^a ,  vous  in'avel: 
^crit  fcpt  ou  huit  fois  »  en  vous  plaignant  iiw 
ccflamment  x\\i  peu  de  fcsn  que  j'ai  eii  de 
fatisfaire  vôtr^c  curiofité  ,  mais  il  faut  vous 
en  prendre  à  vous-n>eme  ,  Ibc  non  pas  à 
moi»  Car ,  ù  vous  n'aviez  pas  été  H  négli* 
gentà  m'cnvoier  ce  que  je  re.çois  aujour- 
d'hui >  ma  plu(ne  n*auroit  pas  tracé  dans 
mes  Lettres  linquiétude  àc  morï  efprit ,  aii 
lieu  de  vous  raconter  ce  qui  fuit. 

Je  ne  %ai  fî  je  dois  ap^ller  cette  Capitaîc 

"   * ^**  —  mlimplc '  ■" 

mot  dej 
grande. 

larges  »  &  bien  pavées  «  les  ^maifons  ordi* 
paires  ont  trois  étages  ,  ks  autrçs  en  oiit 
icinq  ou  fix  ;  mais  elles  Xpnc  toutes  bities  à 
ranpqu^«  (.es  Places, ne  mérj cent  pavqju'pa 
jcn  parle.  Les  Co^vens  ,  qui  ^foiiç.  ici  en 
quantité ,  font  généralemejit  beaux  >'&  leurs 
Jardins  Se  leurs  ËgbTes  ne'IéXopt  pas  moins* 
JLXgUfe  Cathédrale  ,  qui  s  apçUe/ii  Ceu , 
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cft  un  très  beau  ,    &    i»cs-vafte    cdificj^ 
L'Eglifc  dé  *  Nuepd  Senera  del  Pilar  nû 
rien  que  de  fort  grdinaire  en  ce  qui  regarda 
rArchuc^ure.  Il.eft  vrai  ,  que  Ja  ChapdH- 
Iç  oà  eft  cette  ^uêra  «   fcmblc  tai  t  foie 
peu  curieufe  «parcci  qu'elle  eft  fou  ter  rai  ne» 
Lts  £rpagnoIs  prétendent  qu'elle  eft  d'une 
matière  inconnue  à  tous  les  hommes.  Sinf 
cela,  jç  la  CFoiroisde  bois  de  noier.  Cette 
Chapelle  dtrente-Hx:  pitds  de   longueur 
.&  yingfr^ic  deUrgcur  ;  elle  eft  remplie  de 
Lan^pes'^ide  baluftres  ,  &  de  Chandeliers 
d'argent ,  auffi-bien  ^ue  le  grand  Autel ,  8c 
de  quantité  de  pieds  t  de  mains ,  de  cœurs ,  6c 
de  têtes  I  que  )es  miracles  de  cette  Vierge 
€>ht  ^^wi  d^us  ce  li^u-  là.  Car  vous  ftgavez 
qu  elle  en.  fait  ^ous  les  jours  qui  furpaHcnc 
rimagination  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fo- 
Hde ,  ç'eA;Uneinlînité  de  Pierres  précieufes  » 
«i'unpri^  jneftimable ,  dont  fa  robe ,  fa  Cou- 
ronne- Çç  /a  Niche  font  remplies,  f  Cette 
<  Ville  refi  fituée  fur  les  bords  d^  la  rivière  de 
.fjBl^t^  iiquicft  Urge  comme  la  Seine  à  Paris» 
^(bâiie  fu^  un  tejrraiti  égal  &  uni,  étant 
revêtue  d'une  iîmple  muraille ,  dégradée  & 

*>îôtrc  ij'aine  au  Pillîcr. 
t  On  TPÎt  cilcore  Heùx  Éj^Ufes  confttuicef  par  lot 
^  C«ff  ioù  il  lie  ttiânqae  ni  beauté  ni  (blldicé.  On  y  k« 
ihai^iic  àt  >tr^bê!k'  vomtt  d^ogive  >  qui  font  roit 
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.dcchauiïéc  en  quelques  endroits.  Les  "Arw- 
-gonois  eftiment  'raniment  le  Pont  de  Pierî^^ 
cjui  traverfe  h  nv>ç^  .^  ,  parccqu'ils  n'en  ont 
pas  vu  cent  autres  qui  font  plus  beaux.  .|Is  aiiu 
Toiertt  pjus  de  railonde  regarder  le  pont  dc 
Jbois  IJtué  un  peu  au^-deflous  ,  cbinnie  ie 
plus  beau  qui  foit  en  Fun;.  On  trouve 
dans  cetteYille  des  Académies  pour.les  exer- 
cices du  corps  &  de  l'efprit  ;  fur  tout  une 
bel'  Univerfiié  qui  ne  tiàt  qu'à  ceUcsde 
^fial^ptancA ,  Ôc  de  AUmU  4e  Hènarei,  Les-'é'- 
coliers  font  gcnéralenient  ipus  habillez  dom- 
ine les  Prêtres  ,  c'eft  à- dire  en  manteau  long^, 
•Mr.  le  Duc  de  fouvenaz^Q  eft 'Viceroi  de  ce 
^oiaume;  cette  Dignité  Triennalte  mepà* 
X9Ît  plus  honorable  que  lucrative  4  car  eHc  r.  j 
jend  que  fixmille  écus  par  an.L'Archevéqtiè, 
jcn  tire  vingt  mille  de  (on  Archevêché ,  mais 
comme  il  eft  véritablement  homme  de-bien , 
il  diflribuë  le  tiers  de  ce  revenu  aux  pauvres^ 
^Sa  naiflance  ed  dc3  plus  obfcures  »  cependant 
H  a  été  préfidcnt d  un  des  Confeils  d«>la  Gour 
^d'Éfpàgne ,  peut-être  eft-ce  à  câufèdc  l'-ah- 
tipatie  naturelle  qu'il  a  toi^jôurs'  e  <ë  pôtir  les 
François.  Les  Chanoines  de  (a  Cathédrale,^ 
ceux  de  nôtre  Dame  d'*  Pi^  -r  retirenç,cenL  é- 

,  cusparjppij de 4eur:     anonjcâtç. * eZ-jjw////^ 
^ft  le  chef  de  t^us  Ijss  tributiauiç  cfc  l*44^r^^, 

'  -C'eft  entre  Tes  mains  que  les  &ois  4  Erpa- 
*  Cette  (Jharge  cft  à  peu  prêt  éêÙe  4t  Ckij^Çis 
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■hetrouvent  une  épée-  nuë,  quana  ils  pr&^ne  : 
\^  (èrment  de  coniei'ver  les  Privilèges  de  ce' 
]li.oiaame,  à  leur  avénemeht  à  k  Couronne.,^ 
Cette  cérémonie  fe'  fait  à  la  maifbn  de  la^ 
^éputationf,  qui  ef!  un  édifice  itierveilleux*' 
te  Satmedinéi,  eft  une  efpece  de  Lieutenant^ 
Général  Civil  &  Criminel.  Cette  dharge  de 
ïpbe  &  d'éptc  eft  triénalle ,  aufïï-bicn  que; 
celle  de  Ton  Lieutenant.  *  L'Audiancu  Kedl  eft^" 
çompofée  de  plufieurs  Cbnfeiilers  qui  fentî^^ 
auffi  friands  d  épices  que  les  nôtres  ;  outré* 
cela  il  y  a  cinq  Jurats,  qui  ne  confervcnt  leur. 
peniMe  em-ploique  deux  ans.  Ce  font  der' 
Juges  de  Police ,  qui  fc  chargent  du*  foi^^  de; 
la  Ville.  Enfin ,  je  n'aurois  jamais  fait ,  (i  j'en-; 
trenrenois  de  vous  faire  un  détail  des'  autres^ 
çha  Tes  de  c  Rui.iume.  Le  pain;  le  vitti  la^; 
volaé.ie,  les  perdrix ,  &  les  lièvres  y  font  à'- 
t^è^-bcr  nîSirché.  Mais  la  viande  de  boucherie; 
eft  extrêmement  ebere ,  &  le^boft  poiffbn*^ 
tput-à^faii    are.  Les  étrangers  qui  paflentf 
4an$  cette  Ville  ,  font  réduits  à  fe  loger  en 
certaines  hôtelleries  que  les  £(pâgt)ols  apel- 
Ijent  UefÔH\  où  les  hôtes  ne  {purdi&nt  aux; 
pafrans.que  la  chambre  &  le  lit  »  récu^-ie,  la  f. 
paille  &  l'orge.  Il  efl  vrai  que  les  valets  onc 
K)in  d'acheter  ce  qu'on  veut  nwngcç',  &  d'ac-! 
commoder  les  viandes  de  la  manière  qu'on  ^ 
leur  ordonne ,  pourvû^ue  ce  foit  fimplemenr' 
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â  bouillir  ou  à  ràiïr.  Les  vins  d'ArragOM  font 
floux  &  forts  9  fur  tout  le  vin  rouge  ;  carie 
blanc  a  moins  de  force  &  de  douceur.  Il  ri'y  ' 
a.d 'autre  diveniflèment  ici  pendant  l'Eréque 
Ja  pronienade.  Les  Cavaliers  de  les  Damet 
fortent  féparement  de  la  Ville,  vers  le  foir» 
Mais  c'eft  moins  pour  prendre  le  frais  que 
pour  prendre  le  chaud.  L'Hiver  on  a  le  plat* 
fir  de  la  Comédie ,  où  l'on  dit  que  les  Pi  être» 
&  les  Moines  vont  fans  fcrupule.  Mr.  le  ]>uc 
de  Jouvenazo  tient  tous  les  foîrs  aflemblée 
chc2  lui  ;  on  y  raifonne  »  &  on  y  boit  des. 
liqueurs  ou  du  Choeolan  Les  gens  de  1% 
première  qualité  s'y  trouvent  prcfque  toû« 
jours.  Ils  font  honnêtes  de  afipables  au  dernier 
point.  Ils  m'ont  donné  des  marques  fenfibîes, 
d'amitié  >  &  la  plus  grande  cd  de  mVVôie 
légale  dans  leur  màilbn  ;^ c'bft  ce  quime^faie 
voir  qu'ils  ne  £bnt  pas  fi  farouKfhe$  qu'on 
me  les  avoit  dépeints.  J'avoue  qu*en  public 
les  fouris  ne  dérident  jamais  leur  front,  ÔC 
que  la  familiarité  de  la  joie  ne  leur  fait  rien 
rabattre  de  leur  gravité  afeé^é^  ^  nflai>iiS  dans 
le  particulier  ce  font  les  plus  joli$  ^géns  du 
monde  ,  c'eft-â-dire  les  plusi  edjoUés  &  lès» 
plus  vifs.  Les  Arragonois  (ont  prefq^e  tons 
auffî  maigres  que  moi.   De41 ,  Monfieur, 
vous  poivvez  juger  <k  léwr  bonne  mirté.  Ils 
difent  qu*<f  »é#la  provient  ^  èeiqtt'iîs  tra^nfpi^ 
rent  beaucoup  ,  qu'ils  mangent  ^^dormcnt 
peu  ,  qu'ils  ont  les  palSoiw  de  lame  viycs. 
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fk  Cottti  ;  &  qu'enfin  ils  diflipent  les  etprics* 

Î'nfluens  par  des  exercices  que  les  François  n& 
ont  pas  fi  fouvent  Qu'eux.  Leurs  vifâges  fi^nc 
lauJi  pâles  que  le  mien.  Peut  être  ces  mémes' 
cxercicesenfont  ilsla  cau(e,au  moinsOvide 
le  croit  ainfi,  faUeât  omhis  4Miar,  Hflot  efi  Inù 
éffus  âmapuU,  Leur  taille  pafle  la  médiocre. 
Leurs  cheveux  (on  châtein  obfcur,  &  leur  tein 
eft  auffi  clair  que  celui  des  Bearnois.  Tout  ce 
que  je  viens  de  vous  dire  à  leur  égard ,  fe  peur 
entendre  aufli  de  leurs  femmes ,  dont  la  mai' 
greur  ne  va  pourtant  pas  fih  loin.  On  ne  peut 
pas  convenir  qu'elles  foicnt  belles  >  mais  on^ 
nefçauroit  s'empêcher  d'avouer  qu'elles  font 
aimables»  fi  la  nature  leur  a  été  chiche  en 
gorge  &  en  front;  elle  leur  a  prodigué  de 

gros  yeux  étincelanr,  fi'pleins  de  feu  qu'ils 
rûlent  fans  quartier,  depuis  les  pieds  juf- 
iqu'à  la  tête  »  les  gens  qui  s'en  s'aprochenr. 
Hlles  fo;it  très-obligées  à  Titeuno^ femme  de 
fithagore ,  de  leur  avoir  apris  que  lés  per- 
fi^nnes  de  leur  fexe  ne  font  nées  que  pour 
l'agréable  métier  d'aimer,  &  d'être  aimé.eç. 
Cette  douce  morale  s'accorde  parfaitemept 
bien  avec  leur  complexion*  Ji^CR  h  prati^ 
.quent-elles  à  merveilles.  Car  dès  le  maun' 
elles  courent  aux  Eglifes,  plutôt  pour  coa- 
quérir  des  cœurs,  que  le  Paradis.  Elles  n'ojit 
pas  plutôt  dîné  qu'elles  vont  chez  leurs  a» 
mies ,  quife  rendent  fervice  réciproquement 
dam  leurs  galanteries  ^  en  favorifant  l'entrée 
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«le  kurs  amans  chi^z  les  unes  ^  cHezïès  atp 
ires,  avci:  bien  de  Ja  rufe  Se  de  Tartiâèe.  H 
9'agit  ici  de  fînefTe  »  car  la  vertu  des  fémmeé 

.^onfifte  ici  plus  qu'ailleurs  à  bien  cacher  fort 
feu.  Leurs  maris  fi^nt  dairvoians,  &  poui^ 
peu  que  Thitrigue  féit  découverte  ,  elles 
trourent  grand  rifque  de  faire  le  voiage  dé 
Fautre  mondé  «  à  moins  qu'elles  ne  fe  fau*^ 
Ycnt  dans  un  Cônvent.  H  n'y  a  qu'un  moii 
i|l  demi  que  je  vis  poignarder  une  &\\t 
par  (on  propre  frère  ,  dans  une  Eglife ,  au 
pied  dé  l'Autel,  pour  avoir  entretenu  qneU 
que  tems  un  commerce,  amoureux.  Il  p^i 

,  rit  exprès  de  Madrid  pour  faire  ce  bel  cxi 
ploit ,  dont  il  fut  châtié  par  deux  mois  dô 

^  prifon.  On  n'a  fait  ici  que  dix-huit  ou  vingt 
aflTaflinàts  de  guift  à  pend  depuis  que  j'y  fuis  'p 
parce  que  les  nuits^fbnt  unrpeu  trop  courtes; 
wais  on  m'a  dit  qu'il  ne  ft  paffe  guère  de 
nuit  en  Hiver,  qu'il  ne  s'en  fafïe  dcuxou  trois.. 
B  efl  vrai  que  ce  font  des  gueux  &  des  mifc* 
râbles  de  deux  Paroiffès  dé  la  Ville ,  qui  s'in- 
iuhent  de  cette  manière- là.  Ce  font  de  vieil^ 
Tts  inimitiez  qui  les  partent  à  cette  extré« 
mité.  Ge  dcfordre  provient  de  ce  qu'il  faut 

.  'de  grandes  preuves  pour  condan:ner  un  h<îhi* 
xne  à  mort.  Et  de  ce  quf*  les  criminels  con* 
"dtmnez  fe  prévalent  des  privilégesduRoiau»» 
me  pour  prolonger  l'exécution  d'un  terme 
1  i'dûtre.  Ce  qui  fût  qu'à  la  fin  ils  en  font 
tjuiiies  pour  les  Galères,  d'où  ils  fortent 
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«hfuke.par  mille  fortes  de  voies.  De  force* 
cjUcn  quelque  forte  partie  ne  prefl'e  les  Ju- 
gés,  -ils  fefau  vent  toujours  de  la^ordc.  On  * 
ne  fçaif  ce  qwe  G-'eft  que  de  voFer  dans  les 
rnës,  &  ces  nvcitrtres jie  fè  f(>nt  jihiais  dans  * 
cette  vûè'-là.  Je  nv?  fuis  fouvent  retiré  feul 
de  chez  le  Vicc-Réi^à  on2é  heures ,  ou  à  mi- 
nuit ,  fans  qw'on'-rn'ait  infulté  ;  il  eft  vrai  que  ' 
j'aiceffé  de  rrf^y  expofer ,  fur  le  confeil  que 
les  gens  de  qualité  me  donnèrent  de  mar- 
cher tcyû jours  acccçrn pagne  ,  de  peur  que 
fes'airalïins  ne  me  priffeVit  pour  un  autre, 
Quoiqu'il  enfèir,  il  n'y  a  rien  à  craindre 
pour  les  gehs  de  quelque diftfndifion ,  à  mpinS" 
cjti'ilsne  fe  trouvent  envelopezdarfi  quelque-; 
intrigue  artioiiceufevcar  alors  on  court  ri(> 
qoe  3  eVre  poignafcJé  dafts  les  riië^'  en  f)icin  ' 
lîiidiv  II  fèiit'^onc  être  fage^  où  s'abhndon-^ 
jner  aux  courtifanes  /  pour  éviter  ce  maHieiir.:  ' 
Or  de,  ces  deux  tnoiifns  le  premier  eft  l6" 
Hieilleur ,  ptrifqu'il- confervé  ég$lémVnt  la- 
bour fc  &  kfanté.  Ejâ  noWéired'Àrragofl^^eft  ' 
alïez  riche-j  «nais  elle  le  feroit  da^vanta^  fi  ' 
les  Phïfans  de  ce  Rpiau-me  épient  au(li*labd*» 
rieux  que  les 'nétres,  Ges  parcfleux  fe  con^^ 
tjsntent  de  faire  labouref  leurs  Terres,  fe- 
raér ,  &'feeneilUr  kars  grains,  par  des  '^'6^' 
î?^cfr(^  dont  rÊfpagneeft  iwfeéléë.  La  pôpu> 
iaee  con  je<5èu'rc  que  la  Ffan .  e  cft  K  plus  mau-. 
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vais  Psïs  du  monde ,  puifquc  les  Françoîf 
1-c  quittent  four  venir  dans  le  leur.  Il  cfi' 
vrai  que  les  Laboureurs,  les  Coupeurs  de 
bled  ,  les  Bûcherons ,  &  les  gens  de  tous- 
Mériers,  fans  compter  les*  Cochers ,  les  Lur 
quais  &  les  Porteurs  d'eau  font  prefque  tous 
Bearnois,  où  Languedochieas  |  ou  Auver- 
gnats. On  trouve  ici  quelques  Marchands. 
Bearnois,  qui  fe  font  enrichis  par  le  com-^ 
mercc  de  France ,  qui  ,  malgré  la  guer- 
re ,  fe  fait  encore.  aiFe»  ouvertement.  Si 
les  Amigonois  avjulent  du  fang  aux  ongles, 
&'  qu'ils.  voulufTcnt  enrichir  leur  pais ,  il  leur 
\  ikrok  facile  d'en  venir  à.  bout.  La  Riviéwi: 
d'Ebre  eft  navigable  pour  des  Grands  ba- 
teaux plats  comme  ceux  de  la  Seine ,  de* 
puis  X<7rf4;tAJufqu'à  prrsde  Utrandébro,  Cin- 
quante pcrfonnes  qui  font  décenduëjS  m'ont; 
aifuré  qu'il  y  reftoit  en  Eté  trois  pieds  d'eau 
dans  les- endroits  les  moins  profonds ,  &  que. 
d'ailleurs  fon  courant  eft  trés-paifible  ;  telle- 
Hient  que  la- feule  idificulté  ne  confifte  qu'à 
foire  des  chefni4is  te  long  du  rivage ,  pour 
hâlcr  ces  bateaux  en. la  repaomant.  Les  Fran- 
çois emmènent  ici  quantité  de  Mules  te  de 
Bidets ,  fur  quoi  ils  gagnent  cen^t  pour  cent, 
TOUS  frais  faits.  Ces  Mules  fervetittpour  tirer 
£  s  CaroflTes  &  les  *'GaUras,  car  c«lles4*Eftra- 
madurç  font  chcres,  &  ne  réuflifTcni  pas  ici  9. 

*  Grandes  CK'arctes ,  t]iii  portent  to.  ^mstfx.  ^ 

<^ui  fQOC  tirées. paji huit  Mules,  '; 
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Comme  dans  les  Païs  Méridionaux  de  rEfpa- 
gne.  A  l'égard  des  Bidets ,  on  les  débité  ordi-'* 
nairement  mieux  dans  le  Royaume  de  Vàlcn-' 
ce, où  lesPaiTans  s'en  fervent  à  des  ufagesdi-' 
ferens.  Les  Caroflesde  ce  paYs  ont,à  peu  prés  >- 
h  figure  des  Goches  de  France ,  &  ils  vont 
jd'une  fi  grande  lenteur,  qu'ils  ne  feroient' 
pas  le  tour  de  la  Ville  dans  le  plus  grand*^ 
jour  de   TEté.  La  Mode  d'aller  en  vifire 
à   Cheval  eft  ici  comme  en  Portugal',  & 
les  Gentilshommes  &  les  Officiers  dn  guer- 
re font  habtHcz  à  la  FrançoiCe  ;  ils  trouvent 
•que l'habit  à-l'Efpagnole  eft  in fu portable  ,  à- 
caufe  de  la  Qolilld'^  qui  eft  une  efpece  de- 
Garcan,  où  le  cou  fe  trouve  tellement  en- 
chafïé,  qu'il  eftïmpoflîble  de  baifFer  ou  de 
,  tourner  la  lête.  L'habit  des  Femmes  paroît 
un  peu  ridicule  aux'vEtrangers ,  quoiqu'ils- 
ne  le  font^  pas  dans  le  fond.    Je  trouve  à 
l'heure  qu'il  cft ,  celui  des  nôtres  cent  fois- 
au  dc(fous;les  Bfpagnoks  ne  fçauroient  ca« 
cher  aucun  défaut  de  nature.  Leur  taille  , 
leur  grandeur  ,  &  leurs  cheveux,  paroif^ 
fent  tels  qu'ils  font  ;  car- elles  ne  portenr 
ni  coëfF^'S ,  ni  talons  ^  ni  corfélets  dé  baleine.^ 
Si  les  Françoifes  étoient  obligées  de  pren- 
dre cette  mode-là ,  elles  ne  tromperoient  p^s  *• 
tant  de  gens ,  par  leurs  tours  de  cheveux-,  > 
iturs  ta&ns ,  ôC  leurs  fauflls"hanchesf  Fî* 
fft  vrai  qu*on  pourroit  un   peu  reprocher 
aux  E^agjaoles  de  montrer  à  dccouvert  Im 
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reoitic  de  Iciiis  bras  »  &  de  leurs  épaules^ 
mais,  en  irèmc  temps  il  ne  faudroit  pas  «i» 
pargncr  les  Françoilcs,  qui  af&dcnt  d'étalet 
deux  pièces  plus  tentatives  &  pjus  animéesi^ 
CSar  dés  qu'on  alléguera  qqc  les  unes  fcanda-p 
îifènt  par  derrière,  on  aura^é  même  droit  • 
tle  répondie.que  les  autres  fcandârlirent  par 
devant.  Au>  relie,  (]  les  Femmes  font  gêi 
nées  ,  elle  ont  Tagrément  d*être  fort  con-  - 
iidérées.  Car  dés  qu'elles  paffènt  dans  les 
îuës  à   vifàge  découvert  ,*en^Carofle,  ou» 
à  pied ,  on  s*arrcte  pour  leur  farire  une  ré-' 
'vérence  ;  à  quoi  elles  répondent  par  une 
'  inclination   de  tête  ,  fans   plier   le  genou» - 
li^ufs  E'C.uiers,^  qui  font  des  Vieillards  hors- 
de  fôupçpn  ,  Jeui:  donnent  l^a  main  nuë  >  . 
car  c^efîr  la   mode  Efpagnole.    Ce  font  leir 
feub- qui  ai>nt  l'avantage  de  toucher  leurs- 
rsains  ,  car  quand.' un    Cavalier  fe  trouve, 
par  hazard 'dans  une  Eglife  auprès  du  Bè-* 
nitier,  &'  qu'une  s'"y  prefente,  iltrempe  fonr 
€*hapclet   dins  Tèài    Bénite ,  pour  ^tii  enp 
orF/ir.  B  en   eft  de  mêrlie^à.Ia  danfe  ,  ce 
q-ui  n'arrive  guère' fou  vent.   Car  le  Cava* 
îîer  &r    la  D^me.  ne  fe  -  tiennent  que    par 
fedeiix'bouîs^  d''ùn  imnichoir.  Vbus  pour^ 
Via^.  juger  dé-lsi  combien  le  faiut  àv.  baifer- 
3^;  pai ck    ciToq].î«rQt»  ïî^  fatit   que  |e  vous 
Àiîe   cor  noî tit!  qu e , .  fës  E  fpà  gn oFs  ae  fon t 
P^S'-iî/fifouchcs  qu'oit  le  publie  y  en  vou# 
\â;'*t.f^a'>U  ;crt  fnérïto-  PCi-i!ip:^'6m^  pedr.  cfétaiîf 
^tik  Hii^-if  rrp.,p.. ..  Uiï.. &'îaii:l&ÈQ:mm;\.  q,iî^.  j^ 
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VnYdis  très-fouvent  chez  le  Viceroi  t  ^ 
dans  les  Académies  ,  m'aiant  honoré  d'u^ 
ne  vifîte  ,  je  répondis  àfon  honnêteté  d^  1*  ' 
même  manière.  H  mè  reçût  au.'  haut  de 
rèfcalier,  fil^itr'aîam  conduit  dâ^s^-uneSalk 
où  nous  nous  entretînmes  une  demi-hcttre,  je 
Iiïi  demandai  comment  fe  portoit  fon  É*- 
poufe,roais  il  me  répondit  qu'il  la  cro* 
ypif  en  afleï .bonne'  fantépenir  nous  rece- 
voir danr  Ta  Chambre.  Apréy  cela  voiant 
paraître  le  Chocolat  &  les  bifottits ,  ce  Gen-^ 
tiihomme  fe  leva  pour  m'introduire  dam 
fa'  Chambre  de  fa  Femme  ,  qui  s'étant^tCH 
nue  debout  pour  recevoir  nos  révérences  » 
s'aflît  fur  fon  Sofa ,  pendant  qti*on  nous  don- 
noit  des  *  châifes.  Je  lui  dis  que  j'étoii 
fort  oblige  à  fon  Mari  de  tn'avoir  procu>* 
ré  rhonncur  de  la  faluêV  ;  elle  me  répondit 
qu'il  me  regardôit  comme  Efpagnol  ,  ^ 
comme  Ami  ;  enfuite  aiant  pfis  le  Choco* 
lat  ,  elle  me  demanda  fi  je  le  troavoil 
bon  ,  &  fi-  ley  Damés  de  France  nlen^  -  pre;* 
noient  paç.  La  convep^atioh  ne  dara  qo'u» 
demi  quart  d'hetire  ,  cap  comme  je  crai^ 
gnois  de  pécher  contre  lés^  Ibrmalitez  Ef^ 
pagnoles-  ,  je  me  levai  ,  je  k  là>laaî  j  S& 
fc  iortis  de  Is^  Chambre  avec  fon  Mari  > 
qjdi  mo  pria  de  dmer  avec  luiv  Nous  ' 
nous  protnenâmes  pendant  ce  teniVs-Ià''dans; 
l4iif  Jardin- r  &  npsé»  avoir  fait  mener  ie^- 
cli&'^aux  devant   moi  )•  .nous  KioiûAtâia^^ 
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dans  une  Sak  où  le  couvetrt  étoit  mis.  ITii 
moment  après  la  Dame  parut»  entra  >  &  après 
avoir  falué  à  fa  manière  ,  elle  prit  fa  place 
d'un  càtéàt  la  *'Table ,  &  nous  de  l'autre. 
Qn  fervit  d'abord  des  Melons»  des  Raidas, 
des  Pavies  ,  &  des  Figues  ;  enfuite  on  nous 
donna  chacun^  nos  fitami  à  la  manière  des 
Moines ,  confiftant  en  ce  qui  fuit  ;  dei  cote* 
Jettes  rôties  dans  le^premier  plat  ;  une  per- 
drix &  un  pigeon  auâS  rôtis  dans  le  fécond, 
un'  lapreau  en  pâte  dans  letroifléme  »  une 
fticafféede  poulets  dans  le  quatrième  ,  de^ 
t' Oronges  environnées  de  petites  Truites 
àngues  comme  le  doigt ,  dans  le  cinquième^ 
&  une  Tourte  d'abricots  dans  le  fixiéme, 
Après-quoi  Ton  porta  des  bouillons  jaunes 
comme  lefafran  ,  dont  ils  étoient  remplis» 
yjoïïï ,  Monfieur ,  en  quoiconliftoit  la  por- 
tion de  chacun  d^  nous.  Cependant  i  ôtr« 
converlàtion  ne  roula  que  fur  lesFirançoifeS* 
L^a  Dame  prétendoit  queja  grande  liberté 
que  les  hommes  ont  en  France  ,  d'entrer 
Àezles  Fiemmes ,  de  joiier  ,  &  de  fe  pro- 
mener avec  elles ,  expofoit  les  plus  fages  &. 
vcriueufes  à  être  déshonorées  par  des  indif- 
crets ,  &  des  médifàns  ;  qui  pour  fe  faire  va* 
ltî>ir  gens  à  bonne  fortune ,  diffament  celle 
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*Tàbfe  icpar^è  par  dcHous  avec  aespiànchès ,  mti 
^e  lés  pieds  des  Conviez  ne  fc  couchent  pas. 

fL'erpcce  des  champignons  roug€s  dciTus  &  jau^ 
iMS-xieiTous. 
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qui  leur  réfiftcnt.  Enfin  ,  après  avoir  bien' 

décistpié  contre  les  Maris  »  qui  digèrent  paid* 

blement  ces  afFronti ,  au  lieu  de  fe.  venger  9 

nous  forttmes  de  Table.  Elle  fit  Ton  falut 

ordinaire  ,en  fe  tetirant  dans  fa  chambre*r 

Cependant  je  fis auft.jna retraite.Le  Gen-* 

tilhomme  marcha  toujours  devant  moi ,  juf* 

qu'à  Tefcalier ,  oà  ils'arrêta  du  côté  gauche» 

afin  de  me  laifFer  la  m^in  ,en  lui  difant  adieu* 

Xi  attendit  que  je  fufT&au  pied  de.l'efcalier 

pour  recevoir  un  coup  de  chapeau.  ;:enfuite 

nous  nous  perdîmes  de  vue  run  &  l'autre* 

Je  vous  raconte  celte  avanture  pour  vous 

Ikire  connoitre  la  manière  dont;  les  Efpa- 

gnols^n  u-fent  envers  leurs  Amis^  Si  ceaC 

Gentilshommes  m'a  voient  ré^j»  lé,  il  n'y  au- 

jK>it  aucune  diférénce  de  ce  que  j,e  vous  zl 

dit,  fi  ce  n'eu,  peut-être  ,enla  bonne  che-. 

le.  Car  pour  la  cérémonie  ,  c'eft  toujours 

la  même  chofe  chez  les  uns ,  comme   chez 

lès  autres.  Ainit,  par  cette  Defcription  vouf 

/favez  tout  ce  qui  fe  pratique  en  Efpagqe  , 

en  pareilk  oçcafion.  Je  croi  vous  savoir  djt, 

que  les  Efpagnoles  nous  traitent  d'indifcreis; 

elles  n'ont  j  peut  être  ,  pas  tout  le  tort.  Car 

toutes  les  Femmes  de  l'Europe  tiennent  1« 

même  langage.  Voici  quelques  vers  Efpa- 

gnols  qu'un  fou  de  Poëte  a  faits  fur  cette 

aa^tiere. ,  il  y  a  cinquante  ans* .  "'  ;  ;  ' 
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•f  Lôrdffcnto's  fffdpmîést'  .  ^^^^  -.m^pl?'- 

?f  Mk^en  en  Collados  Ctf*ffr<r*.riK'iv:  .  j^;: 

•  Otej as  dt  Carat 9le!f.         ^■\i::i^^^un 

**  IVwr^  «0  fueden  eu* m ,  f?f»  *  *  .:  r  iw?  jv *  ;; 

'^  i<  w/e/  1114/  quieren  mil  vtz,es'  î  •  *  -  ;  ^    î-:^  1* 

V^^  N(>  i[r4*fr  i  qufiH9diJÙr*':^^^^  ^ V^    -     -^ 


-  CéFa  vifnt  dire  en  bonilé  prôfe  ;  que  les  dffi 
cnts  tfpagnùls  aident  ausi:  Vemmes  a  (oéfer  leurs 
Maris  ,  par' des  embrafiemens  fecrets.  Qne  les 
François  au  contraire  ntpeuveif  rien  tacker.caur 
Us  aiment  milft  fois  mieux  nr  pas  fàtrele  coup'f 
que  de'nepas  le  dire:  Vbilà  ,  Monfieur  ,  à  pea 
près ,  le  raifonncment  de  ce  Hùron ,  qui  pré^ 
*tehd  que  nous  faifom  gloire  de  paier  les  fa- 
veurs des  Dames  avec  tine^  ingratitude  qiii 
ternit  leur  réputation  de  fond  en  cc^mble» 
'Cet  avis  peut  leur  api*endre  à  ne  fe  pas  fier  4 
des  évapt)re2.  Une  Femnris  d'tfprit  ne  fera 
jamais  •embanafiTée'  à  comloîtffr  le  Garadkere 
d'un  homme  ,  lorsqu'elle  voudrêt  s'en  don** 
ner  la  peine.  Les  jeunes  gens*  font  foux ,  ce- 
pédant  les  Daïnes  1er  préfèrent  aux  gens 
fâg^s  ,  parce  que  h  Sageffe  iie  leur  vtertc 
qu'à  rage  où  la  nrature  commence'  à  filer 
doux.  La  Langue  indifcrette  des  j^uttes  C^- 
vr^liers  fait  un  tort  confidcrableà  î^urs  Maî- 
Utik^  'i  mais  les  F^ixisnçs  de-  cha Tibre  ^  i?s^ 


^- 


.%:. 


Confidentes     n'en    font    pas   moins.    Les 
Femmes  fe  perdent  fou  vent    elles-mêmes 
pour  ne  pas  prendre  affe^r  de  précaution  en* 
vers  leurs  Domeftiques.  jipelle  une  femme 
fage  celle  qui  fç^ic  bien  cacktr  fes  folies* 
G'eft  un  des  pren^iers  taîens  des  Efpagno- 
les.  Le/quelles  font   en  cela  beaucoup  de* 
grâce  â  leurs  Marh  ,  car  enfin  le  coup  ne 
fait  que  le  cocu  ,  au  lieu  que  le  bruit  fair 
les  Cornes.-  Sur  ce  beau  mot ,  je  finis  ma- 
lettre  ,  en  von»  j>riant  de  m'ccrire à  Bi/^«^i 
où  je  dois  al  ^r  au  premier  jour.  Delà  je 
cétoierai  par  terre  ou  par  mer  ,  les  côtes 
maritimes  jufqujn  Portugal  ,  afin  decon- 
Bortre  les  Ports  &  les  Havres  dont  on  mV 
parle  tant  de  fois.  Cette  découverte  mefe-- 
ra  plus  de  plaifir  que  fi  je  vcfiois  les  plus  » 
Belles  Villes  du  monde.    Gela  voiis  fait^ 
voir  qu'il  ne  fa u  t  pas  difp  uter  des  goûis  » 
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Xè  fuis ,  Monfieur ,  vôtre  ,  8cc.        ^  , 
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